1 2 4 A OF. 6. ou 
8 EUVRES 
j 
=— | | AFL. .- _— = : 
7 g 0 ” 

. | xt ; . E * 
* D 


M. LINGUET. 


TOME CIN@QUIEME. 
J. 2 
. SIM 


| | R 
2 
F. 

\ e 


| THEORIE: 
DES LOIX CIVILES. 


NOUVELLE EDITION, 


REYUE: COR RIGEEET AUG MENTER, 


Erudimini qui judicatis. 
Pſalm, 


— — — 


F TOME TROISIEME. 


| A LONDRES, 


M., DCC, LXXIV. 


-_ OOGOCD< . RIIRKIS | 


EE ir arg ot 


THEORIE 


DES LOIX CIVILES 


0 U 


PRINCIPE S 


FONDAMENT AUX 
DE LAS OCIE TE. 


_ 


CHAPITRE XVII 


Des loix d Athenes & de Rome , relati- 


vement a la faculte de refler. 


977 L eſt vrai que ſuivant Plutar- 
que, la legiſlation d'Athenes 


51 58 se carta de cette politique. 
Cet hiſtorien nous apprend que juſqu'a 


Solon il n'avoit pas été loiſible de 
Tome III. | A 


| 


_—— 4 
JS. 


_— — 


— — — — ms — 


— — 3 — — — ö * 


5 » — — — 5 * — 222 
922 
— <A od 5. <5 ik Drop ERn i ant; ů K 2 _—_— 


6 LA THEORIE 
teſter dans cette ville. 11 falloit nece(- 


fairement que les biens paſſaſſent aux 
heritiers , nommes par la loi: ce qui 


. confirme tout ce que nous avons dit 


plus haut ſur ce ſujet. Solon, 6lu l6giſ- 
lateur de ſa patrie, y introduiſit la 
formalite des teſtaments; mais il la 


reſtreignit aux citoyens qui mouroient 
ſans enfants : par- là il derogeoit à 


Tancien droit, ſans pourtant le de- 
truire. II Teludoit dans une partie, & 
le conſervoit dans autre. 

M. de Monteſquieu trouve /a loi 
Athenes plus conſequente que celle de 
Rome (a). Mais c'eſt que M. de Mon- 
teſquieu ſuppoſe deux choſes abſolu- 
ment incompatibles. Suivant lui, les 
legiflateurs Romains ſongeoient a 
borner la puiſſance paternelle , en 
.meme-temps qu'ils lui donnoient la 
plus grande etendue. Ils voulvient que 


ee 
— —— 


* as 


(a) Epic des ohr, liv, 27, qui n'a uw 
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pes Loix CIVILES. 7 
le pere put tout dans ſa famille, & que 
pourtant il ne put org en _ ſortit 
les biens. | [1349 
> « Us-avoient partage les terres de 
v leur petit tat entre tous les citoyens; 
» leur but, dans le reglement des ſuc- 
» ceſſions , Etoit d'empecher qu'on ne 
v confondit les partages, & qu'il n'y 
» elit pluſieurs poſſeſſions raſſemblees 
v ſur une mème tete. C'eſt pourquoi 
v ils n'etablirent que deux ordres d hẽ- 
» ritiers, les enfants & tous les deſ- 
» cendants qui vivoient ſous iſſance 
» du pere, & à leur defaut les plus 
v proches parents par males. Or, la 
» permiſſion indefinie de teſter dudoit 


„ cette loi , & ouvroit la porte à la 
» confuſion des partages, puiſque le 
v caprice d'un pere tranſportoit dans 

v une autre maiſon Théritage attache 
v originairement à la ſienne „». Voila 
en quoi conſiſte Vinconſequence que 

| | A iij 


8 [LA TytoRrtE 
M. de Monteſquieu trouve dans les 
loix Romaines ſur cette partie. | 
Pour juger fi elle y exiſte en effet, 
il ne faut qu'examiner ſi reellement 
le but des legiſlateurs avoit été de 
- prevenir la confuſion des partages, & 
de borner chaque famille à la portion 
qui lui etoit echue lors de Vetabliſſe- 
ment de la loi. Or, je vois deux 
raiſons qui démontrent que c'eſt a 
quoi ni Romulus, ni Numa, ni les 
Decemvirs n'avoient jamais penſé. 
La pyemiere, c'eſt cette meme fa- 
cults de teſter accordèe aux peres : P 
mais comme c'eſt preciſement l'objet | 
qu'il s'agit d'eclaircir , & qu'on pour- 
roit refuſer de regarder comme une 
preuve T'occaſion de la difficulte, en 
voici une ſeconde qui me paroit ſans 
replique. C'eſt qu'a Rome les aliena- 
tions a perpetuits Etoient permiſes. Le 
tranſport des biens d'une maiſon dans 
une autre avoit paru {i indifferent aux 
légiſlateurs Romains , qu'ils en autori- 


pes LOIX CIYILES. 9 
ſerent le commerce; ils ſongerent fi peu 
à le prevenir qu'ils ratifierent les con- 
ventions qui devoient neceſſairement 
le produire. 

Les biens ſortent beaucoup plus 
ſouvent & plus aiſement des familles 
par les ventes , que par le defaut 
d'heritiers males directs ou collatèraux. 
Si done les Decemvirs avoient pretendu 
. remedier a cet inconvenient , ils au- 
roient dũ defendre les alienations , ou 
borner leur effet. Ils auroient &tabli 
des loix jubilaires, comme les juifs 
dont la legiſlation' ſe propoſoit deci- 
dement de conſerver a chaque ligne 
Fheritage de ſes peres. Les ventes 
n'auroient été a Rome, ainſi que dans 
la Paleſtine, que de ſimples loca- 
tions, dont la loi auroit determine 
la durèe; elle n'auron le prix donné 
en conſequence , que comme un 
emprunt; elle n'auroit laiſſè au preteur 
pour Tindemniſer que Vuſufruit du 

y A iy 
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bien hypotheque pour ſa süreté pen- 
dant un certain nombre d'annees : 


après leſquelles le bien ſeroit retourne 
a ſon vrai proprittaire quitte & de- 
charge de toute dette. 

Mais aucun Iegiſlateur n'eut ſur les 


bords du Tibre Fidee de cette police 


qui avoit , comme les autres, ſes 
avantages & ſes inconvenients. IIs 


penſoient fi peu a emp*cher un ſeul 


homme de reunir pluſieurs heritages , 


qu'ils permirent authentiquemęnt a un 
creancier de $'approprier juſqu'a la 


perſonne du debiteur , apres- avoir 
englouti tout ſes biens. Ils vendirent 


le pauvre au riche, & firent de la 
liberte d'un citoyen la compenſation! 


d'une dette uſuraire. 


C'eſt vraiment a cette loi colin & 
non pas comme le fait M. de Monteſ⸗ 
quien (a), a la liberté indefinie de 
teſter qu'il faut attribuer les malheurs 


— 


—— 


(a Meme chapitre. 


pEs LoIX CIVILES. 1t 
& les troubles qu'eprouva dans tous 
les temps la republique. Il devoit ètre 
fort rare qu'il ſe rencontrat un pere 
capable de preferer des Etrangers a ſes 
propres enfants. De pareilles diſpoſi- 
tions, combattues par la nature, par 
Puſage , ne pouvoient avoir aucune 
influence ſur la conſtitution fonda- 
mentale de l'ëtat: mais il devoit etre 
très· commun de trouver des debiteurs 
inſolyables, & par conſequent des 
citoyens reduits au plus rude eſcla- 
vage. | 0 hs | 
C'eſt la ce qui introduiſoit a Rome 
la funeſte difference entre la richeſſe 
& la pauvrete , dont parle l'eſprit des 


loix. C'eſt la ce qui aigrifſoit le peu- 


ple, & lui rendoit odieux ce {enat ſi 
reſpectahle en apparence , qui n'etoit 
au fond qu une troupe de preteurs ſur 


gages. Voila pourquoi quelques ci- 


toyens .avoient trop, & une . infinite 
d'autres rien, Voilà pourquoi le peuple 
A vj | 
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Ecraſe , abime , par les manceuvres - 
mdignes de ces peres conſcrits, ſous 


les ordres, & pour linteret de qui il 
combattoit, fut dans tous les temps 
reduit a redemander inutilement le 
partage des terres , qu'il n'obtenoit 
que pour en &tre prive le moment 
d'après. 

Qu'on ouvre I'wſtoire , on y verra 
que tous les ſoulevements , arrives au 
ſujet des loix agraires , ſont occaſionnes 
par le deſeſpoir des debiteurs que leurs 
creanciers ont ruinès. De tous ceux 
qui ſe plaignent, il n'y en a pas un 
qui s'en prenne à la dureté de ſon 
pere qui Va privé de ſon heritage , 
Tous crient qu'ils ont vendu pour 
ſubſiſter , ou qu'il a ete conſume- par 
Part funeſte des uſuriers , qui, cumu- 
lant toujours Vinteret avec le principal, 
parvenoient bien-tot a tripler , a qua- 
drupler Tun par Vautre , & par conſe- 


— 
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quent à abſorber toutes les reſources 
du debiteur. 

leſt bien etonnant que M. de Mon- 

teſquieu, qui a fait un traité expres 

fur la decadence des Romains , en ait 

ainſi m6connu une des principales 
cauſes, Il ne Veſt pas moins que parmi 
le nombre infini de reproches que 
meritent les loix Romaines, il ſe ſoit 
preciſement arrete a celui dont elles 
6toient le moins ſuſceptibles. 11 eſt 
evident que loin d' etre contradictoires, 

1 elles etojent tres-conſequentes. 

Un de leurs fondements c'étoit 
Pautorite deſpotique des peres , & 
Feſclavage civil des femmes, ou fi Ton 
veut un terme plus doux, leur éternelle 
of dependance. Or, le droit illimite de 
| teſter aecordè aux uns, & la preference 
aſſurèe aux miles ſur les autres, 

ſuivoient naturellement de ces deux 
principes , qui eux - mèmes avoient 
entr'eux', comme nous avons fait 


— 
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14 La THeroRIE 

voir „une conexite néceſſaire. Gener , 
comme Pavoit fait Solon, fe pouvoir 
de teſter, c'etoit Vaneantir a Vegard 
du plus grand nombre des citoyens. 
N' accorder la faculte de diſpoſer de 
ſes biens qu'a ceux qui n'avoient point 
d' enfants, c'etoit en exclure les peres. 
C'etoit faire ceder le droit du maĩtre 
à celui du ſujet, & prefcrer la partie 
de Tetat faite pour obèir, a celle qui 
etoit deſtinee à commander. 

C'eſt vraiment en cette conduite 
qu'il y auroit eu de linconſequence , 
{1 des conſiderations tres-importantes , 
& des raiſons dont nous avons deja 
rendu compte, ne I'avoient juſtifice. 
La loi d'Athenes ſongeoit a Iinteret 
des enſants. C'etoit en leur faveur 
qu'elle contenoit la propriete dans ſes 
bornes naturelles. Elle ne lui permettoit 
de les franchir qu' au prejudice des 
Etrangers. La loi de Rome n'avoit 
d'cgard- qu'a la prerogative des peres. 
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Elles la pouſſoit auſſi loin qu'il étoit 
poſſible de la faire aller. Toutes deux 
pouvoient s' appuyer ſur les inſtitutions 
primitives de la ſociete ; mais Pune en 
ſuivoit plus exactement Ieſprit que 
Tautre. Solon s'en ecartoit en le 
rectifiant: les domze tables s'y confor- 
moient avec la plus ſcrupuleuſe exac- 
titude : elles n' toient nulle part plus 
conſequentes que dans celle de leurs 
diſpoſitions ou M. de Monteſquieu les 
| accuſe de ne Vavoir pas été. 
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CHAPITRE XVIII 


Que la cauſt de Paffoibhſſement du 


pouvoir des peres , eſt la mime que 
celle de la diminution du pouvoir des 


maris, c eſt-d- dire, la corruption du 


gouvernement. 


„. ce qui precede, il eſt 


aiſè de voir que le droit de teſter fut 


une nouvelle precaution de J'eſprit de 


propriete , pour mettre à couvert une 


des deux principales branches de la 
tige ſociale , c'eſt-à-dire, le pouvoir 
paternel. Les inſtitutions primitives 


ſembloient n'avoir en vue que deux 
objets, Tautorité des maris ſur leurs 
femmes, & celle des peres ſur leurs 
enfants. Ce ſont-la les deux premiers 
titres du code originel des hommes, 


aVepoque de leur civiliſation. C'etoit 
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DES Lo1x CIVILES. 17 
auſſi les points les plus intereſſants a 
fixer, & peut-etre les reglements les 
plus utiles a maintenir. 

Ce ſont cependaut les parties de ce 
meme droit qui ont le plus ſouffert, 
au moins dans notre Europe, de la 
ſuite des temps. Il n'y en a point on 
Ton ſe ſoit plus ecarte des principes 
qui les avoient fait établir. Ce ſont 
celles de toutes on les legiſlateurs 
modernes ſe ſont le moins attaches à 
Teſprit de Vantiquite , & on meme ils 
ſe ſont plus fait un devoir de le 
combattre. 


Nous avons deja fait voir la ſource 


de ce changement dans leurs maximes 
en parlant du mariage. Nous avons 
démontré que Taneantiſſement de la 
puiſſance conjugale tenoit à la corrup- 
tion des gouvernements; on a pu ſe 
convaincre que les femmes n'avoient 
dit les progres de leur affranchiſſement, 
qu'a la deſtruction de leur patrie. Elles 
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n'avoient pu &re admiſes aux droits 
des citoyens que quand la cite n'exiſtoit 
plus , & le relichement de leurs fers 


n'etoit venu que de ce que les memes 
mains qui les en dégageoient, en 
avoient beſoin pour en ee ln 
maris. | 1 


On en peut dire autant des enfants. 


Le mme principe les avoit fait en- 
chainer: la -meme cauſe opèra leur 
delivrance. Soumis comme leurs meres 
au joug le plus deſpotique tant que 
dura la ſimplicitè, la frugalitè antique, 


ils le ſecouerent comme elles a aide 


de la multiplication des vices. Ils ne 
commencerent à devenir libres, que 
quand leurs peres eurent commencè à 


connoitre Veſclavage. Le progres de 


-Tindependance civile des uns dans la 
famille, a toujours été en proportion 
de la rd 2 RA des autres 
dans Petar, 


La meme hiſtoire qui nous adm 


— 
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niſtre les preuves du premier fait , 
fournit auſſi celles du ſecond. C'eſt 
chez les Romains que je me contenterai 
de ſuivre cette degradation ſinguliere 
d'un principe fi reſpete des anciens 
legiſlatenrs , ce développement d'une 
juriſprudence fi oppoſce au veritable 
eſprit de la fociete. C'eſt chez eux que 
je montrerai le pouvoir domeſtique 
combattu & detruit par un pouvoir 
dt un autre genre, plus favorable aux 
paſſions, & par conſequent plus favo- 
riſe par elles. 

Romulus, chef, ou plut6t cone 
d'une troupe de brigands,affocies pour 
bãtir un village, qu'un concours heu- 
reux de circonſtances rendit au bout 
de pluſieurs ſiecles la capitale d'un 
tres grand empire; Romulus, decore 
par les hiſtoriens du titre de roi , & 
qui, dans fa legiſlation meme , n'oſoit 
rien faire ſans le conſentement de ſes 
pretendus ſujets; Romulus fut celui 


20 La TAHEORIE 
qui mit le glaive entre les mains des 
peres , & les rendit les arbitres ſouve- 
rains du ſort de toute leur famille. 
Femmes, enfants, domeſtiques , tout 
dependoit d'eux ſans reſerve dans cette 
republique naiſſante; & la liberté 
des citoyens y fut fondee ſur Vaſſer- 
viſſement de tout ce qui les enviro- 
noit. 
Cette compilation fameuſe de loix, 
faite pour Tuſage d'un peuple à qui le 
Aenat vouloit per ſuader qu'il ctoit libre, 


parce qu'il avoit cent rois au lieu d'un, 


les douze tables conſerverent cette 
diſpoſition. Les mœurs ne la combat- 


toient pas encore, & la conſtitution 


eme de l'état pouvoit la ſupporter. 
Les Decemvirs , d'après le fondateur 
de Rome, voulurent que le pere efit 
ſur ſes enfants le droit de vie & de 
mort, & qu'il pùt les vendre a ſon gre. 
Ils ordonnerent que les enfants de ſes 
enfants, &c. lui fuſſent ſoumis aux 
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DES. LOIX CIVILES. 21 
memes conditions; qu'il pat les vendre, 
les expoſer, les battre , les punir pour 
leurs crimes, ſans conſulter la puiſſance 
publique; qu'il füt le ſeul juge, le ſeul 
magiſtrat abſolu de ſa famille; enfin 
que le fruit mme de leur induſtrie, 
que tout ce qu'ils gagnojent par leurs 
talents, par leur adreſſe, par leur 
bonheur, lui appartint (a), & qu'ils 
ne fuſſent auprès de lui qu'un AN 
propre a Tenrichir. 

Ces principes ſe ſoutinrent ſans 
alteration auſſi long-temps que la jeu- 
neſſe de la rẽpublique. Ils ne regurent 
aucun echec tant que les ſènateurs ne 
furent que des uſuriers courageux , & 
que le peuple conſerva le droit d' ac 
quitter de temps en temps ſes 4 
par une revolte. Mais quand leur lache 
avarice eut vendu Letat à la prodiga- 
lite Tun Tentr eux ; quand Ceſar eut 


1 ä % * 


„* 
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(a) Hiſtoire de la juriſprudence Romaine "8 
premiere partie. 5. 7, | 
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achete Rome avec les depouilles de 
nos ancètres; & qu'Auguſte y eut noye 


le vain fant6me de la liberté dans le 
ſang de ſes citoyens; alors ceux qui 


reſtozent s apperęurent d'une diminu- 
tion de leurs droits civils , non moins 
conſiderable que celle de leurs droits 
politiques. 
Des le temps de ce tyran ſi lache- 
ment Joue , on voit que les peres ne 
pouvoient plus ſeuls decider du chati- 
ment di 4 leurs enfants criminels. Ils 
Etoient obliges d aſſemblerleurs parents 
& leurs amis. La ſentence 6manoit de 
ce tribunal domeſtique & non du ſeul 
chef de famille. Auguſte Etoitfi jaloux 
de ce pouvoir qu il ſe rendoit lui- meme 
chez les parents reduits a la funeſte 
neceſſite.de juger leurs fils. Il autori- 
ſoit par ſa preſence les deciſions de 
Taſſemblee , & cachoit dans ce reſpect 
apparent pour les anciennes loix , le 
moyen mEme qui preparoit leur ruine. 
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Les rois, ſujets ou allies des Romains, 
n' oſoient plus eux- memes ſans fon 
conſentement uſer de ce terrible droit 
du glaive dans leur famille, quoique 
leur double qualité de ſouverains & 


de peres, diit les rendre plus indèpen- 


dants. Herode avant que de faire 
mourir aucun de ſes enfants conſultoit 
ſoigneuſement Vempereur- (a): il ne 
faiſoit executer que de Vaveu du prince 
de Rome les jugements ſanguinaires 
prononces a Jèruſa le. 
Sous les ſucceſſeurs d Octave L auto: 


rite deſpotique du trone affermie pas 


lui. prit de nouveaux accroiſſements. 
En ſe developpant., en inondant tout 
Tatat, elle abſorba la puiflance pater- 
nelle, de meme qu'un grand fleuve 


engloutit une inſinité de petit ruiſ 


ſeaux. Le droit de vie & de mort, 


comme le hug intèreſſant, Jy 


n 3 
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* La FrneEOmnE- 0 
Etant la marque la plus eſſentielle de 
la ſouverainetéè, fut auſſi le premier 
attaque, Adrien punit un pere qui en 
avoit fait uſage, quoique dans un cas 
tres-excuſable (2). Trajan en avoit 
deja contraint un autre d'emanciper 
ſon fils qu'il menagoit d'un traitement 
rigoureux: & Von ſait que Vemanci- 
pation Eetoit le terme Ws la OK 32h 
amen nee 

Cette juriſdiction ainſi sten 


dement par tous les princes dont elle 
compromettoit les droits, s'antantit 


peu- à-· peu. Elle diſparut enfin ſans 


qu'il ſoit poſſible d'en indiquer po- 


que. Ce qu'on fait , Ceſt quelle ne 
ſurvecut point A Diocletien Sous lui 
ily avoit deja long- temps que la vie des 


; enfants ne dependoitplus' que des ſou- 


verains de Petat. Il acheva de ſouſtraire 


leurs perſonnes A tout autre eſpece, 
— — — — — 
(a) Sa comm avoit Et6 ſeduite, par ce fils 10 U 


nyoit fait périr. 
d' auto rite 5 
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pts Loix CIVILES. 25 
d'autorite , en revoquant authentique- 
ment le droit de les vendre. 

Si Conſtantin parut le retablir en- 
ſuite (a), ce fut avec des modifications 
qui prouvent combien il entendoit peu 


reſtituer aux peres ce qu'ils avoient 


perdu. C'eſt a Vindigence , & non à 
la paternite qu'il accorde la permiſſion 
de ſe decharger d'une famille onereuſe. 
Par ſa lot, la vente des enfants ne fut 
plus qu'un acte de deſeſpoir , au lieu 
qu'auparavant c'en Etoit un de deſ- 
potiſme. 

En detruiſant la puiſſance fea peres 
fur les perſonnes , on ne reſpecta pas 
davantage celle que leur donnoit la loi 


& Puſage ſur les biens. Tous les chan- 


gements ſur cette matiere ſont du 
temps de la monarchie. La republique 
avoit fait des reglements pour la con- 
firmer, Le gouvernement qui s'etoit 


— — 


[a] Voyez dans le Code les loix de ces pace. 
Tome III. B 
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26 LATAE'ORIE 
elevè ſur les ruines de lune en fit pour 
Eluder J autre, juſqu'a Juſtinien qui lui 


- Porta enfin le dernier coup. Ce fut” 


ſous cet empereur que Vaviliſſement , 
la corruption, & les infortunes des 
Romains furent au comble : ce fut 
auſſi ſous lui que Vombre qui reſtoit 
encore du pouvoir paternel acheva de 
$'EVvanouir. 

Avant lui les autres princes , qui ſa- 
poient Pautorite paternelle , ne la dé- 
gradoient que peu-à peu. On trouve 
dans le digeſte une loi qui permet à un 
pere de reduire ſon fils a une eſpece 
de legitime , pourvu qu'il lui laiſſe le 
quart de ſon bien. C'ctoit gener ſon 
autoritè en la reſpeCtant. Juſtinien la 
renverſa. . 

Ce legiſlateur qui faiſoit des compi- 
lations, tandis que les Barbares dechi- 
roient ſes provinces; qui ſembloit 
chercher a ſe conſoler par la groſſeur 
de ſes recueils, de la diminution de 
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ſon empire, ne laiſſa plus aux peres 
que I'uſufruit des biens echus par ſuc- 
ceſſion ou autrement 2 leurs enfants, 
qui en eurent la propriete. II autoriſa 
les enfants a ſe pourvoir contre les 
teſtaments des auteurs de leurs jours; 
on imagina ſous lu ces termes inintel- 
ligibles dinofficiofits, Il ſemble qu'a- 
pres cela, il n'auroit plus ete poſſible 
de rien enlever aux peres ,11 la juriſ- 
prudence moderne n'avoit encore cte 
plus loin, Elle a, renverſe Tetat des 
choſes , au, point que de nos jours, un 
fils peut Etre riche, & ſon pere indi- 
gent. L'un peut nager dans! opulence, 
& Iautre croupir dans la miſere. 

II y a plus ; ſuivant les loix qui 
exiſtent aujourd'hui dans I'Europe 

Vetat auquel le ſecond eſt reduit , peut 
etre leur ouvrage: elles le depouillent 
ſouvent fur la demande du premier 1 
ſous Ppretexte que celui-ci eſt heritier 
de ſa mere, & qu'il en exerce les 

B ij 
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droits: elles autoriſent un fils 2 priver 
de la plus grande partie de ſes biens 
Tauteur de fa vie. Les tribunaux ècou- 
tent patiemment ces repetitions odieu- 
ſes. Celle des deux parties qui devroit 
etre proſcrite par les mœurs, eſt celle 
en faveur de qui la juſtice elt force 
de ſe declarer. Sous ſa protection un 
fils rebelle brave tranquillement Pin-“ 
dignation publique, & jouit avec ſe- 
curits des treſors qui Pen conſolent. 
On ne fauroit etre plus loin du principe 
primitif & fondamental de la ſocicte. 
Nos peres nous avoient tranſmis 
dans toute ſa puretè. Mais Tinconſe- 
quence de nos efprits plus variables 
encore que notre climat , ne nous a 
pas permis de nous foutenir dans cette 
precieuſe immutabilite, Nous avons 
fatigue , decompoſe, tranſmuè ce prin- 
* eipe primitif ſans en devenit plus heu- 
reux. Notre inconſtance Ta dénaturé 
bien loin de le perfectionner. Nous 
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avons rendu meconnoiſable par la 
foule d'inſtitutions contradictoires, 
nuiſibles, ridicules dont nous avons 
couvert. | 

En Aſie il s'eſt preſerve de ce me- 
lange pernicieux. IL y a conſerve fa 
ſimplicite & ſon reſſort. Le pouvoir 
paternel en eſt; une des principales 
branches, & elle s'y ſoutient avec 
autant de vigueur que ſa tige. Dans ces 
climats fortunes on tout empire n'eſt 
conſidere que comme une grande fa-. 
wille, chaque famille eſt cenſèe y for- 
mer un petit empire. Tout le pouvoir 
dans un & dans Vautre s'õ depoſe 
entre les mains du chef: & les ſujets 
heureux ſous ſa paiſible adminiſtra- 
tion n'apprennent qu avec une horreur 
compatiſſante, le de ſordre, les troubles 
qu'un autre régime fait naitre cher 


des peuples qui ſont aſſez groſſiers, 


ou aſſez harbares * oſer les de- 
daigner, 
B 7 
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CHAPITRE XIX. 

| Conclufi on de ce livre. 1 
L. ES conſequences des principes 
que nous venons de poſer ſont faciles 


à apercevoir. Il s enſuit avec Evidence 
qu'un des Etabliſſements les plus utiles 


| la ſociété, Etoit la ſubordination des 


enfants à leurs peres. Tous les moyens 
qui tendent à Vaffermir ſont bons, & 
tous ceux qui en operent le reihe⸗ 


ment ſont mauvais , par cela ſeul qu ils 


detruiſent une autorite primitive, im- 


mediate , qui Ppenetre 2 la fois toutes 


les parties du corps politique, & y 
nourrit ſans effort la foupleſſe, Tobeif- 
fance ou il a beſoin ae ſe main - 
tenir. 

La Puiſſtice paternelle avec wind 


ſon etendue, eſt beaucoup plus propre 
que la civile pour éterniſer la liaiſon 


= 
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des differents depres de la hierarchie 
ſociale. Flle agit dans tous les temps, 
& avec la meme vigueur. Elle ma 
beſoin ni d'aſſiſtance pour faire reſ- 
peer ſes ordres, ni de formalites 
pour les tranſmettre. Ils ſont auſſi- töt 
connus que donnes , & auſſi-tot ac- 
complis que connus. Comme le pou- 
voir dont ils emanent eſt preſque infini, 
& que le terrain ou il s exerce eſt très- 
borne , Veloignement ne ſauroit les 
affoiblir, ni la diſtance les denaturer. 


Ils ne peuvent Etre ni ingnores , nt 
contredits. Le bras qui doit en diriger 


Fexecution eſt toujours a portée de la 
bouche qui les notifie. Cette poſition 
n'admet ni excuſes , ni lenteurs , & 
beaucoup moins encore de revoltes. 

La puiſſance civile au contraire n'a 
aucun de ces avantages. Elle eſt ré- 
duite a mouvoir une machine immenſe 
avec la meme quantits de force qui 
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ſert à un chef de famille à en diriger 
une petite. Mais cette quantitè qui 
ſuffit & au-delà dans ce dernier cas, \ 
eſt impuiſſante dans l'autre. Ce n'eſt S | 
que par des efforts redoubles qu'on 
parvient a y ſuppleer : & alors la ma- 
chine ne marche plus d'un mouvement 
uniforme & doux qui la conſerve , 
mais par des ſecouſſes violentes qui la 
briſent. Tout ſe fatigue, tout s'uſe, 
parce que tout eſt egalement tendu. 
Quand le prince commande, il faut 
qu'un autre faſſe exEcuter. 11 faut des 
formes pour s'aflurer {i le commande- 
ment vient bien rèellement de Vauto- 
ritè qui a le droit de le faire. Avant 
qu'on ſache ce qu'elle exige, il ſe 
paſſe un temps conſidèrable, qui ſou- 
vent deconcerte ſes projets. La quan- 
titè de mains qu'elle eſt force de 
prendre a ſa ſolde, la gene encore & 
la retarde. Elle appréhende toujours 
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de leur remettre des armes trop effi- 
caces. Elle ne peut rien faire ſeule, 


& elle tremble de ſe faire aider par 


des ſecours trop puiſſants. Elle s' affoi- 
blit elle mème dans la crainte de fe 
trouver à la diſcretion de ſes agents, 
s'ils yenoienta abuſer de la portion de 
pouvoir qu'elle leur confie. 

Cette defiance , au fond, eſt excu- 


| fable ; le ſeul moyen de ſe garantir de 
 Teffroi qui la juſtifie , ce ſeroit de re- 


courir a Tadminiſtration paternelle, 


& den faire Faffocice” principale de 


la ſouverainete , ſa cooperatrice inſe- 
parable : ce ſeroit que les princes 
appuyaſſent de toutes leurs forces 
cette heureuſe eſpece de magiſtrature 
qui travaille pour eux , ſans. meme 
qu'ils le ſachent. Ceſt la ſeule qui ne 
puiſſe jamais devenir dangereuſe. Les 


hommages dont un pere eſt l'objet 


dans ſa maiſon ne ſauroient develop: 
| b . 
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per ſon ambition. Le reſpect qu'ont 
ſes enfants pour lui, quelque loin qu'il 
ſoit pouſle , n'en tera } jamais un ufur- 
pateur. 

Il eſt donc evident que fi tous les 
gouvernements Etoient bien eclaires 
ſur leurs veritables inter6ts , ils ne 
menageroient rien avec tant de ſoin 
que cette pretendue rivale , que leur 
propre corruption leur apprend à re- 
douter. Au lieu de detruire ſes droits, 
ils ſe ferozent un plaiſir & un devoir 
de les étendre. Ils gen approprie- 
Toient les effets. Tous ces pouvoirs 
obſcurs & repandus dans Tinterieur 
des familles, deviendroient pour eux 
autant de leviers dont ils determine- 
roient aiſement T'action. Ils ſe trouve- 
roient puiſſants de toutes ces forces 
diſperſèes, qui ne ſe reunirolent que 
pour leur ſervice. 


Ce n eſt * ſeulement la poliiis 
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qui conſeille cette adminiſtration , c'eſt 
auſſi la juſtice. Le pouvoir des peres 
eſt d' autant plus naturel, que perſonne 
ne peut en jouir qu après y avoir EtE 
ſoumis. C'eſt la loi du talion. Mal- 
heur a ceux qui n'ont pas d' enfants 
pour leur rendre le fardeau qu ils ont 
porté. | 

Il eſt clair encore que les philoſo- 
phes qui ont deſapprouve cette auto- 
rite ſacrèe, ont attaque directement, & 
contre leur intention ſans doute, les 
premiers principes de la ſocitte. Lage 
» qui amene la raiſon , dit le celebre 
» Loke , met par la les enfants hors 
» du pouvoir paternel , & les rend 
» maitres d eux· mẽmes, en ſorte qu ils 
» ſont alors auſſi PENS a leurs peres 
» &aleurs meres, par rapport a Tetat 
» de liberté, qu'un pupille devient 
v égal à ſon tuteur , apres le temps 
v de la minorite regle par les loix v. 


Cela pourroit etre vrai dans Tetat de 
By) 
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nature, ol la ceſſation des beſoins 
d'un enfant eſt auſſi celle de ſes obli- 


gations envers les parents qui Vaſhiſtent : 


mais rien n'eſt {i faux dans Tetat civil. 
Si Tage de raiſon ſuffit pour &man- 
ciper les enfants ſans reſerve , sil les 
ſouſtrait ſans retour au pouvoir pater- 
nel, ce meme age doit donc égale- 
ment aneantir toutes les autres eſpeces 


dli'autorités. Si, des que je ſuis en état 


de me conduire moi-meme , je deviens 
par cela ſeul, égal a mon pere, pour- 
quoi ne le ſerai je pas par la meme 
raiſon a mon prince ? Si le developpe- 
ment de mon intelligence & de ma vi- 


gueur briſe le joug auquel la ſociete 


ſeule m'a ſoumis relativement a Lau- 
teur de mes jours, pourquoi le chef 
d'un empire qui n'a rien faĩt pour moi, 
auroit- il plus de privilege ? Ses pre- 
rogatives ceſſent au moins en mème- 
temps que celles de mon pere, & ſi 


mon affranchiſſement à regard de lun 
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eſt entier , il doit etre encore bien plus 
complet à T gard de autre. Cette con- 
ſequence eſt inevitable , & ſon danger 
demontre celui du principe d'ou elle 
ſuit neceflairement. 
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LIVRE CINQUIEME. 


Du developpement des lorx rela- 
tivement au pouvoir des maitres 


fur leurs eſclaves. 


CHAPITRE PREMIER. 
De l'eſclavage. Ce que c eſſ. 


L E droit d' acheter des femmes, 
de les multiplier, de les renvoyer à 


ſon gré, aſſuroit les plaiſirs du pro- 


prictaire. , Celui de gouverner de ſpo- 


tiquement ſes enfants aſſuroit ſon 
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repos. Toutes les loix faites ſur ces 
objets affermiſſoient ſa poſſeſſion. Elles 
ornoient ſa maiſon , & lui donnoient 
des defenſeurs contre les violences 
Etrangeres, Il en reſultoit pour lui 
un pouvoir auſſi doux que ſolide. Mais 
ce n'etoit pas aſſez. Une tranquillite 
voluptueuſe , ou un empire abſolu ne 
le garantiſſoient * des atteintes du 
be ſoin. 

C'*etoit ce ſentiment importun qui 
Pavoit engage a Eluder , pour la pre- 
miere fois, les diſpoſitions de la na- 


ture , à intervertir Vordre établi par 


elle. Mais il ne s'y etoit pas ſouſtrait , 
en ſe preparant des reſſources pour le 


ſatis faire. 11+ n'avoit fait méème en 


quelque ſorte qu' en fortifier Pimpreſ- 
ſion. Ses neceſſites augmentoient avec 
ſon domaine, & ſes deſirs avec ſa 
jouiſſance. Ce fut pour y pourvoir ſans 


fatigue de fa part, pron lui n 


avoir. des eſclaves. 
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Ce mot emporte la deſtruction de 
tous les droits de Phumanite pour Vetre 
auquel il eſt applique. Ce n'eſt plus 
un homme: c'eſt ſuivant les occurren- 
ces, un inftrument inſenſible ou une 
bete de charge agiſſante. Il ne peut 
plus voir par ſes yeux; il ne peut plus 
ſuivre que les mouvements d'une ve- 
lonte Etrangere, Tant qu'il reſte dans 
cet Etat ,ſon exiſtence meme n'eſt. pas 
a lui. Excepte qu'il ne marche encore 
que ſur deux pieds : excepte qu'il ne 
fait ni mugir , ni hennir, & qu'a ſa 
mort on ne tire parti ni de ſa chair, 
ni de ſa peau , il n'y a plus aucune 
ſorte de difference entre lui & un bœuf, 
ou un cheval. [of ne ay end) 
On le conduit comme eux au mar- 
che. On le fait trotter , ſauter, courir 
comme eux , pour verifier la force ou 
la foibleſſe de ſes membres (a). On 


(a ) Voyez Struis & les autres voyageurs * 
parlent des marchẽs d'elclayes, On tronys dansle. 
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ne lui permet de rien cacher a la cu- 
rioſitè inquiete des acheteurs. Il eſt 
expoſe , ſans diſtinction de ſexe , à 
Fexamen le plus libre. L'art meme lui 
donne ſouvent ce que lui a refuſe la 
nature. L'œil avide du marchand de- 
couvre en lui des perfections qu'il ne 
doit qu'a I'adrefſe du vendeur (a). Sa 
nudite eſt alternativement ſoumiſe a 


drolt Romain des cas redhibitoires prèvus & fixes 
par la loi, 0 

(a) C'eſt dommage qu' aucun Ecrivain ancien ne 
nous ait conſerve le detail des artifices qu'em- 
ployoient dans ce temps-1a les maquignons d'hom- 
mes pour farder & deguiſer leurs marchandiſes. 
On peut au reſte en juger par les ſecrets uſites 
parmi ceux de nos jours quiſe melent de ce com- 
merce. | 

Les Negres les plus eſtimés, par exemple, ſont 
ceux qui ont de groſſes levres; ils paſſent pour etre 
robuſtes , & plus laborieux que les autres. Il y en 
a qui ont le malheur d' etre enleves de leur pays, 
ſans avoir cetheureux ſigne de force & de patience, 
Avant que de les expoſer en vente, on leur pique 
les levres ; on remplit ces piqiires de poudre & 
canon, & on y met le feu, d'où reEſulte , comme 
on peut le croire , une enflure très-avantageuſe 
pour Pauteur de Voperation. Il y en a beaucoup 
d'autres auſſi ingenieuſes & auſſi humaines, qu'on 
ne peut trop admirer. 

Ce A pourroit admirer encore, c'eſt que 
parmi les chretiens les deux nations les plus aden 


a2 La Tnrorre 
Pinſpetion de Vinduftrie qui veut 
tromper, & de la defiance qui ne veut 
pas qu'on la trompe. 
C'eſt en vain que la honte reclame- | 
©_xoit dans ſon ame contre ce balotage 
odieux. Un pareil ſentiment n'eſt pas 
fait pour lui. Son corps doit tout en- 
durer, & ſon ccenr ne doit rien ſentir. 
Il eſt force de ſe priter ſans rougir à 
des epreuves aviliſſantes. L'admiration 
meme que ſa beaute excite , eſt tou- 
jours le fruit d'un outrage à fa pudeur 
& Veſtime qu'on fait de ſa force, 
eſt proportionnee a la degradation 
qu'on lui prepare, 
Il ne peut plus faire une ſeule action 


— 
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nses a ce commerce, ſont les Anglois & les Eſpa- 
— Les premiers vont Echanger en Guinée des 
ommes contre du tabac , ou de la ferraille : ils 
les tranſportent dans les habitations de PAmerique, 
od ils les échangent une ſeconde fois contre de 
Fargent. Ce ſont les ſeconds qui font la plus grande 
conſommetion de cette 6trange eſpece de denree, 
Ainſi tandis qu'on attribue au chriſtianiſme la ſup- 
preſſion de Veſclavage , & que la philoſophie y 
applaudit , ce ſont les plus dociles chretiens qui 
conſervent Puſage d'acheter des hommes, & les 
plus grands philoſophes celui de les vendre. 
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qui ne ſoit dirigee par Vinteret de ſon 


maitre. Non-ſeulement on s' approprie 
le fruit de ſes travaux; mais on tire 
meme du profit de ſes plaiſirs, L'inſ- 
tint le plus doux de la nature, eſt un 
piege dont on abuſe contre lui, quand 
on ne lui 6te pas le pouvoir de 8'y li- 
vrer. L'avarice ſe joue en tout ſens 
de ſon exiſtence; elle peſe, elle com- 
bine les avantages qu'elle en peut 
eſpérer, en le condamnant a une ſté- 
rilitè conſtante, ou en lui laiſſant une 
fecondite paſſagere. C'eſt dapres le 
reſultat de ſes calculs qu'elle s arme 
d'un couteau pour lui faire eſſuyer une 
perte irreparable „ou qu'elle le con- 
duit à des accouplements dont elle ſe 
reſerve le fruit. Cen'eſt point Pamour 
qu'elle lui permet d'&prouver : c'eſt 
une femelle qu'elle Vinvite a ſaillir. 

Le produit de ces unions honteuſes 
eſt une proie dont elle s'empare auſſi- 
tot qu'elle eſt nee, On la travaille , on 
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la mutile, on la  denature , ſuivant 
emploi auquel on la deſtine: & les 
parents temoins de ces traitements 
cruels , reduits a les conſidèrer avec 
une inſenſibilitè ſtupide, ou une dou- 
leur muette, ſeroient mille fois plus 
malheureux que les animaux auxquels 
on les aſſocie „ fi a force de partager 
leur humiliation, ils n'en perdoient 
le ſentiment, {i I'tabitude en les fami- 
liariſant avec leur abaiſſement, ne leur 
en cachoit * profondeur. 
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CHAPITRE II. 


IOW du ſentiment de M. de Monteſ- 
" quieu , ſur [ 8e de I e | 


O N rencontre dans Eſprit det 
Lotz ſix chapitres (a) ſur cette matiere. 
Tous ont pour titre: de /origine de 
PFeſclavage; on Sattend à voir ce grand 
genie en preſenter la nature & la 
ſource; on eſpere en pènètrer à fa 
ſuite les principes & les effets ; on ſe 
flatte que rien n'aura pu Echapper aſa 
vue percante „& que dans un livre 
qui luĩ a merit, de la part de quelques 
perſonnes, le nom de bienfaireurdu genre 
humain ; on trouvera tout ce qui peut 
ſe dire fur un ſujet ſi intereſſant You 
Phumanite, 


— — 
— * — 
* 


[a] Liv. 155 Chap. 2, 3,4, $3 6, 7. 
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| On eſt bien ſurpris de n'apercevoir 
| dans trois de ces chapitres que des 
| plübaiſanteries. Les trois autres ſont plus 
I ſerieux: mais deux d' entre eux ſont fi 
| courts , ils contiennent des reflexions 
| fi frivoles, que le livre-6chappe de la 
[| , main. On cherche avec étonnement 
| 


sil n'y a pas eu quelque erreur dans 
| Timpreſſion, ou dans la reliure. On ſe 
demande ſi ce ne ſont pas desmorceaux 
d'un autre ouvrage, inſeres par mepri- 

ſe dans ce traite fameux qui promet le 
developpement de IEſprit des Loiz. 
Que nous apprend-il en effet dans 
les chapitres 6 & 7 du livre 15? Tl eft 
temps, dit Vauteur, de chercher la vraie 
igine du droit de Jeſclavage, & cette 
recherche de ſa part aboutit à nous 
apprendre que les Moſcovites ſe ven- 
dent tres-aiſement , & j en ſais bien la 
raiſon, continue-t- il, c'eft gue leur li- 
beris ne vaut rien. A Achem tout le 
monde cherche 2 ſe vendre... Ceſt que 
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dans ces eats les hommes libres, trop 
foibles contre le gouvernement, cherchent 
à devenir les eſclaves de ceux qui tyran- 
niſent le gouvernement. Ceft-12 Vorigine 
du droit deſclavage doux. Voici (cha- 
pitre 7) /origine du droit deſclavage 
cruel, C'eſt qu'il y a des pays ou /a 
chaleur enerve le corps, & affoiblit ſe 
fort le courage, que les hommes ne ſont 
portes d un devoir penible que par la 
crainte du chatiment, Voila , avec la 
plus rigoureuſe exactitude, tout ce 
que nous apprend PEſprit des Loix ſur 
Tobjet qui nous occupe. 

Il n'y a certainement 14 rien d'inſ- 
tructif, ni rien meme qui revienne au 
ſujet. M. de Monteſquieu nous montre 
de petites particularites fort douteuſes 
peut etre, ou du moins tres-indiffe- 
rentes ; il s'attache à des details rela» 
tifs à tel ou tel peuple , & qui, quand 
ils ſeroient vrais , ſeroient abſolument 
ſans conſequence pour tous les autres. 
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Ce peu de mots mime eſt plein de 
contradictions. | 

La liberte des Moſcovites- ne vaut 
rien! mais il falloit donc dire pour- 
quoi. Sans cela cette deciſion ſenten- 
cieuſe devient auſſi frivole aux yeux 
de quiconque reflechit , qu'elle paroit 
piquante a ceux de quiconque ne re- 
flechit pas. Pourquoi donc la liberté 
d'un Ruſſe ne vaudroit-elle pas autant 
que celle d'un Polonois? Ul y a des 
choſes qui ſont ſuſceptibles de diffe- 
rents degres de bonte : mais la liberté 
n'eſt point de ce genre; ou elle eſt 
bonne , ou elle n'exiſte pas. Une mau- 
vaiſe liberte eſt une chimere , & qui- 
conque ſe defait de la ſienne, parce 
qu'elle ne vaut rien, trompe ſon mar- 
chand: ce n'eſt point un homme libre 
qu'il lui a veudu, c'eſt un eſclave: il 
Leétoit deja avant le marché. 

Reſte a ſavoir fi c'eſt ainſi qu'on 


peut enviſager les Moſcovites. 11s 


ſont , 
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ſont , dit- on, ſoumis a la ſervitude po- 
litique , a un gouvernement arbitraire : 
mais,comme cette eſpece d'adminiſtra- 
tion eſt tres-eloignee de detruire la 
liberte civile , & qu'au contraire une 
n'eſt jamais 0 aſſuree , que quand 


Tautre eſt plus affermie, je ne vois_ 


pas comment on peutdireque celle des 
habitants de Petersbourg ne vaut rien, 
& qu'ils la donnent à bon marchè parce 
qu'elle les embarraſle ? | 

On ſe vend à Achem pour trouver 
aupres des tyrans du gouvernement, 


un aſyle contre le gouvernement? Mais 


qui eſt-ce qui ſe vendroit ainſi à Achem? 
Le bas peuple ſans doute , la bour- 
geoiſie, les commergants , C'eſt-a dire, 
ces mouches utiles & laborieuſes qui 
amaſſent le miel dont les frelons places 
au haut de la ruche font une diff ipa- 
tion ſi rèvoltante. Mais M. de Mon- 
teſquien oublie que ſuivant ſes prin- 
cipes memes; dans ces Etats ſoumis a 
Tome III. | C 


— 
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ce qu'il appelle le deſpotiſme , il faut 
que la tote du moindre citoyen ſoit en 
Hreté, & celle des Backas toujours 
expoſee. 

Dans cette ſituation des choles, eſt- 
ce aupres des opprimes qu'on fe flatte- 
roit de trouver un refuge contre op- 
preſſion? Eſte à ceux qui craignent 
tout, que ceux qui n'ont rien a crain- 
dre iroient demander de les proteger ? 
Dans les pays gouvernes comme 
Achem, le peuple n'a point d'autres 
ennemis que les grands. Le prince eſt 
ſon vengeur, & non ſon épouventail. 
Ce n'eſt point en ſon nom qu'on tyran- 
niſe: au contraire, c'eſt en ſon nom 
qu'on punit les tyrans Comment donc 
pourroit- il inſpirer aſſezʒ d'effroi , pour 
faire apprehender aux ſujets obſcurs 
de reſter libres, independants de tout 
autre pouvoir que du ſien? Quand des 
pigeons ſont pourſuivis par Voiſeau de 
proie , ils cherchent un aſyle dans la 
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maiſon de leur maitre : mais on n'en 
voit pas ſe precipiter dans les ſerres 
des eperviers , pour ſe ſouſtraire & 
Iempire de ce maitre qui les defend & 
les nourrit. a 

Je crois bien qu'a Achem comme 
ailleurs, on fait ſa cour aux grands 
pour en &tre mEnages. On ſe couche 
devant ces ours cruels pour n'en Etre 
pas devores. Il ſe peut mème qu'il y 
ait une eſpece de patronage, tel qu'on 
le vit antrefois à Rome; il eſt poſſible 
qu'on affecte d'y paſſer pour &tre la 
creature d'un homme en place, afin 
d' etre plus conſidere ; je congois que 
la legiſlation a pu reſſerrer ces liens, 
& en faire reſulter de veritables de- 
voirs de part & d' autre, dans la vue 
d'unir davantage les deux extremites 
de TEtat , de rendre les petits plus 
aſſures, & les grands moins impitoya- 
bles, & d'avoir par conſequent moin 


de vexations à punir. | 
Cj 
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Mais regarder cette liaiſon volon- 
taire & intereſſee,, comme une ſervi- 
tude effective, ſuppoſer qu'elle intro- 
duit une dependance reelle & incom- 
patible avec la liberté civile, c'eſt 
encore une inadvertance de nos voya- 
geurs groſſiers , ignarants, ſujets à 
tout confondre, & qui nous auroient 
donne de Tancienne Rome une idee 
auſſi bizarre, auſſi injuſte, fi nous 
avions le malheur de ne la connoitre 
que par eux. La placer parmi les cau- 
ſes originelles de Veſclavage , croire 
qu'elle a pu multiplier ſur la terre le 
nombre de ces malheureux deſtines & 
ramper toute leur vie dans la plus ter- 


rible humiliation , & à ne conſerver 


meme la figure humaine , que parce 


que leurs maitres ne peuvent pas la 


leur öter, c'eſt adopter une erreur 


que la reflexion detruit, & que la phi- 


loſophie de vroit proſcrire. 
Enfin il y a des pays chauds on l'on 
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ne travaille que par force, & ou les 
maitres ne domptent que par de mau- 
vais traitements la pareſſe qui ſe refuſe 
à la fatigue , je le veux. Qu'en reſul- 
te-t-il? Que ces maitres ont pu deve- 
nir durs en voyant la mollefle de leurs 
eſclaves, mais non pas que ce ſoit 
cette molleſſe qui ait engendre la ſer- 
vitude. Un laboureur pique impitoya- 
blement un bceuf trop lent qui paroit 
inſenſible à la voix: mais ce n'eſt pas 
à cauſe de ſa lenteur qu'il Vattelle a 
la charrue. Si les chevaux par leur na- 
ture Etoient incapables de ſe former 
aux Evolutions du manege , on n'au- 
roit jamais ſongè à les dreſſer. Ce n'eſt 
que, parce qu'on en a trouvè de trai- 
tables, qu'on a entrepris de rèduire 
ceux meme qui ne Tetoient pas. Voila | 
ce qui a fait imaginer le fouet, 'epe- 
ron, le caveſlon,, Nc. & tous les au- 
tres inſtruments qui, en aidant Lin- 


n C 
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duſtrie du maitre , nëceſſitent la doci- 
lite du diſciple. 

Il en eſt de meme des hommes. On 
ne ſe ſeroit jamais aviſè de tirer parti 
de leur travail, fi Von n'avoit vu qu'ils 
Etoient en état de travailler. C'eſt 
apres avoir eu lieu de ſe louer d'une 
ſoupleſſe laborieuſe qu'on s'eſt irrité 
contre une faineantiſe opiniatre. Ce 
n'eſt point des hommes libres qu'on 
a appeſanti le joug, comme ce ne 
ſont pas les taureaux ſauvages qu'on 
menace de Vaiguillon. Les uns & les 
autres ont bien perdu de leur fierts 
quand on ſe prepare à la punir, & Ion 
ne ſongeroit pas a aggraver leur eſcla+ 
vage, s'ils n'6toient deja bien decide» 
ment eſclaves. 

Aucune des raiſons que preſente 
Eſprit des Loix ſur cet article n'eſt 
donc ni generale , ni ſuffiſante; il nous 
fait tout au plus ſoupgonner comment 
a pu ſe fortifier chez quelques nations 


* 
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Papparence ou abus de la ſervitude: 
mais il ne nous eEclaire point ſur ce qui 


Ta fait naitre. Il nous decouvre deux 


ou trois branches de cet arbre terrible 
dont Iombrage a dans tous les temps 
couvert le monde d'un pole à autre: 
mais il s en faut bien qu'il nous en mon- 
tre la tige. 

La ſeule verite qui ſe trouve dans 
ces deux chapitres eſt triviale & con- 
nue. Comme les hommes naiſſent tous 
egaux , Peſclavage, dit M. * Mek 


quien; 2 £92272 I 72775, En qui en 


doute ? Sans difficulte il eſt contre la 
nature: mais eſt - ce donc Teſclava- 
ge ſeul qui a cette propriete ? Tout 
ce qui nous entoure n'eſt - il pas dans 
le meme cas? La richeſſe, Vindigen- 
ce, les loix, les fuſils, les maiſons, 
les ſouliers, tout cela n'eſt - il pas 


contre la nature ? Tout cela en eſt-il, 


moins n&ceſſaire ? Tout cela n' entre- 
t il pas indiſp enſablement dans la con 
Civ 
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titution de la ſociete , ou dans les 

-beſoins de ceux qui la compoſent ? 
Les hommes naiſſent tous eEgaux , 


. fans contredit. Mais leur aſſociation 


ſubſiſteroit - elle avec cette egalite ? 
N'eſt - il pas de ſon effence de la de- 
truire ? Et le premier pas vers ſon 
ancantiſſement nen a- t- il point tte 
la conſommation ? 

Il en eſt de ces deux facons d'tre 
comme de celle de la chenille & du 
Papillon , qui ne peuvent exiſter en- 
ſemble dans le meme ſujet : VinſeRte 
brillant ne developpe ſes ailes , que 


quand le ver informe eſt evanoui. II 
en eſt de meme, aleclat pres, de lin- 
deépendance originelle, & des inſti- 


tutions ſociales. Les unes ſuccedent à 
Tautre, & ſe conſtruiſent de ſes de- 
bris. L'eſclavage eſt la veritable cry- 
ſalide d'on ſort cet établiſſement plus 
ſingulier que profitable , plus nuiſi- 
ble qu'avantageux , qui, d'une mul 
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titude hommes raſſembles , fait une 
eſpece de corps organiſe, où les uns 
repreſentent les membres qui travail- 
lent ſans ceſſe, & les antres la tete . 
qui jouit paiſiblement du fruit de leurs 


travaux. 
11 ne s'agit donc pas d'examiner fi 


Teſclavage eſt contre la nature en elle- | 
meme , mais $'il eſt contre la nature 
de la ſociete : or, c'eſt ce que je ne 
crois pas que perſonne oſe ſoutenir , 
puiſqu'il eſt fi facile de ſe convaincre 
qu'il en eſt inſeparable. 
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CHAPITRE III. 


— 


De la veritable origine de Leſclavage 7 & 


dies cauſes qui [ont enſuite multiplit. 


L A fſociete & la ſervitude ſont 
crees enſemble. L'eſclavage eſt de la 
meme date que la reunion des hom- 
mes. Aucune confederation folide n'au- 


roit eu lieu ſans lui. Il eſt auſſi im- 


poſſible d' ëtablir entr eux une alliance 
durable, {i Von n'a des ſerfs prets a 
travailler pour autrui , qu'il Veſt de 
former ſans chevaux un corps de ca- 
valerie. Il faut à une ſociete quelcon- 
que des animaux robuſtes, dociles & 
infatigables, qui en portent tout le 
poids ; & c'eſt cette fonction que leſ- 


clavage impoſe aux malheureux qu'il 


leut. 


- 


I 
* 
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Je crois à la verite que, dans le 

commencement, il conſiſtoit unique- 
ment dans la culture de la terre, & 
dans la nourriture des troupeaux : on 
n'exigeoit point d'autre ſervice des in- 
fortunes qu'on y ſoumettoit. Bien loin 
que leur maitre leur fournit des ali- 


ments, c'etoit d'eux qu'il en attendoit: 


mais enfin leur tache etoit remplie 


quand ils avoient fatisfait à ce point 


eſſentiel. Ces maitres n'etojent en- 
core ni vains, ni delicats, ni cor- 
rompus par le faſte. Ils ne ſe piquoient 
point de remplir leurs maiſons d'une 
foule de domeſtiques oififs. Ils les 
laiffoient volontiers diſperſes dans les 
plaines qu'ils fertiliſoĩent. Pourvu que 
leurs terres fuſſent bien tenues, & 
leurs troupeaux bien ſoignes , ils con- 
ſentoient ſans peine qu'on negligeat 


leurs perſonnes. 


I Etat des eſclaves alors n'6toit pas 


fi-dur qu'on pourroit Iimaginer. Pout 
Cy) 
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rappeler pres de ſoi ces ſerfs epars 
dans la campagne , pour transformer 
ces agriculteurs laborieux en valets 
effſemines , pour engager le maitre a 
occuper autour de lui ſeul plus de 
mains que n'en demandoient ſes 
champs, & faire des inſtruments de 
la fertilite ceux du luxe, il ne falloit 
qu'un peu plus de civiliſation , qui ne 
. dit pas tarder. 

Ses progres multiplierent les occa- 
ſions on les eſclaves pouvoient etre 
utiles. La certitude de la ſubſiſtance 
amena pour ceux qui en jouiſſoient la 
recherche dans les plaiſirs, & le goiit 
d'une vie plus molle; Toiſiveté s' toit 
bornce juſques la a $'epargner des fa- 
tigues : elle ſongea à ſe procurer des 
douceurs. On $'appergut qu'il y avoit 
mille choſes qu'il etoit dur de faire 
ſo-meme , & qu'il ſeroit agreable de 
faire faire par d'autres. On fe mit 
pour des ſuperfluites dans la depen» 


3 
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dance d'un ſecours étranger qu'on 
n'avoit deſire d'abord que pour des 
neceſlites. 

D'ailleurs Vennui & le difeeuvre- 
ment aiguillonnoient les eſprits. Les 
ames ſouffroient du repos des corps. 
Pour ſe diſpenſer de retourner à des 
occupations utiles & penibles, on gen 
faiſoit de frivoles, ou de pernicieuſes, 
qui donnoient moins de plaiſirs a leurs 


| Inventeurs , qu'elles ne devoient cau- 


ſer de maux à leurs deſcendants. . On 
imaginoit les arts, les ſciences, & 
tous ces aliments de Toifivete qui ont 
favoriſe le développement de la rai- 
ſon, & la corruption des cœurs. L'ha- 
bitude de les pré arer augmentoit l'a- 
verſion pour toute autre eſpece de 
ſoins. 11 fallut donc créer dans Pin- 
téèrieur des maiſons mille emplois, tous 
relatifs au bien etre du chef, tous deſ- 
tines a entretenir la tranquillité volup- 
tueuſe qui devenoit ſon ſouverain 
bien, 
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Il en étoit au point de dedaigner | 

Vuſage de ſes membres. I! avoit, pour 

ainſi dire, beſoin de $'attacher des 

bras & des jambes artificiels. Pour 

| qu'il füt obEi, ſans obſtacle & ſans d- 

1 - lai par ces organes étrangers, il fal- 

loit accumuler autour de lui des eſpe- 


Ces dautomates qu'il put animer d'un 
1 coup d' il, & qui reguſſent la vie 
44 d'un meme eſprit, afin que leurs mou- 


vements fuſſent mieux concertes. Un 
miniſtere qui demandoit de pareilles 
qualites „ ne pouvoit convenir qu'a 
des eſclaves : c'eſt ce qui fit ſonger 
a en augmenter le nombre. 
Le premier, le plus naturel, & le 
plus doux de tous les moyens qu'on 
prit pour y rèuſſir, fut de fixer les en- 
fants à l'etat de leurs peres. Ce fut de 
fletrir la poſterite dont on avoit dé- 
grade Vauteur. Ce fut de prononcer 
contre les rejetons le meme arret qui | 


ayoit condamnè la ſouche , & de de: | 
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cider que quiconque naitroit d'un hom- 
me prive de fa liberte , ſeroit eſclave 
comme lui. Enſuite vint la guerre, & 
puis les dettes occaſionnees par Vindi- 
gence, autres ſources abondantes qui 
aiderent à la propagation de la ſervi- 
tude, & à la faveur deſquelles ce fleau 
devint le plus repandu , comme le 
moins effrayant de tous ceux qui acca- 
blent Thumanite. 
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CHAPITRE IV. 


De ſeſclavage qui provient de Ia naiſ- 
ſance. Sil eft vrai qu'il ſoit injuſte 
en lul. meme. 


20 Eaucoup d'ecrivains reſpectables 


ſe ſont recries contre cette eſpece 
d'eſclavage. Ils ont trouve dur qu'une 
famille fut frappee dans ſon chef, & 
que la perte d'un ſeul homme entrai- 
nat celle de pluſieurs generations. Ils 
ſe ſont Eleves contre Vaxiome du droit 
civil qui conſacre ce principe. 

M. de Monteſquieu dit que les rai- 


ſons de ceux qui Vapprouvent ne ſont 


pes ſenſees (a). Un autre auteur un 
peu plus moderne, & non moins c6- 
lebre le proſcrit avec encore plus de 


— — — 


Lal Eſprit des Lois , Iiv, 157 chap, 34 
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force: il pretend que les juriſconſul- 
tes qui Vont appuye, ont decide en 
autres termes qu un homme ne naltroit 
pas homme ; trouvant un contraſte 
Etrange entre la gravite de leur état, 
& la cruaute de leurs maximes, il s'eſt 
plaint ſans menagement de la com- 
plaiſance inique avec laquelig ils cor» 
duiſoient au berceau d'un enfant le 
monſtre qui le cherchoit pour le devo- 
rer. Il Seſt efforce de prouver que 
c'etoit un attentat contre les droits du 
genre humain , & qu'il n'avoit jamais 
Pu Etre tolere que par la plus affreuſe 
de toutes les tyrannies. SE 

En verite je ne ſais pourquoi ces 
grands hommes ont jeté tant de cris 
ſur cet article des inſtitutions fonda- 
mentales de la ſociets. Il eſt dur ſans 
contredit: il repugne à des cœurs com- 
patiſſants. Mais on en ſerions- nous, fi 
ron vouloit dans l'état civil reclamer 
contre tous les établiſſements qui re: 
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voltent la nature, & regarder comme 
une Juſtice le 3 de commiſe- 
ration qu'ils excitent ? 

Ce ſentiment eſt avec raiſon bien 
peu de choſe aux yeux de la politique. 
Il eſt très - bon qu'il dirige les actions 
des particuliers ; mais il faut Vecarter 
quand on ſe livre aux vues generales: 
les legilateurs , ou ceux qui ecrivent 
ſur la legiſlation doivent etre ſans pi- 
tie, comme ceux qui y ont donne lieu. 


Elle eft fondee toute entiere ſur Ta- 
neantifſement des droits de la nature: 


ce ne ſont donc pas eux qu'il faut rap- 
peler, quand on parle des moyens 


de la maintenir. 


Cela poſe il me paroit bien Evident 


| que le droit exerce ſur les enfants d'un 


pere eſclave n'eſt pas plus injuſte que 
celui que Von a uſurpè ſur le pere lui- 
meme. L'un derive de l'autre: le ſe- 
cond ſuit du premier. Quiconque a pu 
aſſervir les parents, a pu traiter leur 
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race comme eux. Le principe qui n'a 
pas eu le pouvoir de defendre les pri- 
vileges de ceux-la, doit ètre egale- 
ment impuiſſent à I'6gard de celui - ci. 
Ou il n'y aura jamais eu d'eſclavage 
juſte; ou le conſentement unanime de 
tous les peuples n' aura pas ſuffi pour 
legitimer une loi rigoureuſe, il eſt vrai, 
mais qu'ils ont tous adoptee , & en 
vertu de laquelle ils forment des corps 
ſolides ; ou enfin la propriete eſt un 
crime, & le droit de la tranſmettre 
une prolongation d'iniquite ; ou bien 
Teſclavage hereditaire eſt Equitable , 
& il n'y a pas plus lieu de plaindre 
ceux qui y ſont ſoumis , que les tra- 
vailleurs que le canon renverſe dans 
la tranchee, Il faut des pionniers par- 
tout: malheur à ceux qui étant nés 
pay ſans, ſont deſtin6s par cela mime 
a perir ſans gloire, en remuant la terre 
ſous le feu d'une batterie, tandis 
qu'un gentillomme , meme en con- 
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rant moins de riſque , acquiert une 
toute autre conſideration, 

Il faut des rangs , des diſtinctions 
dans le monde, On a &tabli que ces 
rangs une fois fixes ſubſiſteroient dans 
les familles. On a fait conſiſter la juſ- 
tice a aſſurer au fils la jouiſſance des 
biens de ſon pere. On a voulu qu'il le 
remplagat dans fon état, & vn ſuc- 
cedat a ſes biens. 

Voila pourquoi Thomme riche, 
homme libre peut perpetuer: parmi 
ſes deſcendants ſes richeſſes & ſa li- 
berté. Les loix Pautoriſent à tranſ- 
mettre à ſa poſterite ſes trẽſors & ſon 
independance. A moins que quelque 
cauſe Etrangere ne vienne interrom- 
pre cette heureuſe ſucceſſion, elle s- 
terniſe de generation en generation , 
& la derniere recueille ſans difficulté 
le domaine attribue W A 
la premiere, 


Par la meme raiſon le fort de rec 
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clave doit paſſer a ſes heritiers, Mais 


que peut-il leur laiſſer a ſa mort, ſinon 
la chaine ſous laquelle il a langui pen- 
dant ſa vie? Il leur transfere ſon humi- 
lation , comme il leur auroit trans- 
fere ſon opulence. 

Cet heritage eſt triſte ſans doute. 
Ils y renonceroient ſans peine: mais 


de meme que la fociete leur auroit 


tendu la main pour les elever a des 
places brillantes, ſi leurs auteurs en 
avoient joui : de meme elle peut les. 
repouſſer ſans ſcrupule , dans la baſ- 


ſeſſe on leur mauvaiſe deſtinèe a place; - 


ceux dont ils tiennent le jour. Leur 
naiſſance auroit fait un titre en leur 
ſaveur: elle en devient un contre eux. 
On peut les forcer à le reſpecter, lors 
meme qu'il les livre a Voppreſſion , 
comme ils auroient pu exiger qu on 


les reſpectàt s'il les avoit conduits A 


la fortune, Enfin la ſucceſſion du mai- 
tre & celle du ſerf doivent egalement 
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tomber a des ſucceſſeurs, & s'il fe 
trouve quelque difference dans les ef- 
fets qu'elles produiſent, il n'en exiſte | 
aucune dans le droit qui les applique. 

| Ce droit c'eſt la Providence qui en 
1 diſpoſe. II n'y a, dit le peuple, gu eur 
| & malheur dans ce monde. Ce pro- 
verbe vulgaire eſt plus lumineux, rela- 
tivement au ſujet qui nous occupe 
que toutes les declamations de la phi- 
loſophie. Sij'avois regu la vie d'unma- 
rechal de France, jaurois été un grand 
ſeigneur ; ſi Jetois ne d'un captif 
d'Alger, je naurois étè qu'un miſe- 
rable foręat: c'eſt du haſard qu'il a 
dependu de me mettre dans l'un ou 
dans I'autre de ces deux cas : mais ma 
grandeur ou mon infortune auroit eu 
le meme principe. Dans le ſecond de 
ces deux Etats je n'aurois pas eu a me 
plaindre de Vabus de ma naiſſance fait 
pour m'y arreter , puiſque ce meme 
abus m'auroit également fixe dans le 
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premier, {i j avois eu le bonheur d'y 
etre place. 

De quelque maniere qu'on enviſage 
Cette queſtion , on verra toujours que 
I heredite des proprietes Etant une fois 
convenue, celle des privations doit 
Fetre auſſi. Ce n'eſt pas la loi qui con- 


acre cette conſequence qu'il faut trou- - 
ver inhumaine : c'eſt celle qui y donne 
lieu: c'eſt la ſociete elle-meme qui eſt 


fondee ſur cette etrange degradation 
des principes naturels, & qui ſeroit 
diſſoute ſans reſſource, fi le ſang d'un 
fils n'Etoit pas fletri par la honte de 


ſon pere, comme il peut &tre illuſtre 
par ſa gloire. 


* 
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CHAPITRE V. 


Que la ſervitude hereditaire eſt utile aus 
enfants meme, &-ſuit dailleurs du 
pouvoir paternel. j 


J E vais plus loin. Suppoſons que 


Veſclavage du pere n'ait point cet effet 
funeſte , ſuppoſons qu'un ſerf puiſſe 
communiquer a ſa poſterite des privi- 
leges qu'il a perdus , & que la nature 
outragee en ſa perſonne ſoit reſpectèe 


dans celle de ſes enfants; que devien- 


dront-ils? De quoi viront- ils? De qui 
tiendront-ils des aliments ? De qui rece- 
vront-ils des ordres ? Ils ſeront les plus 
libres , mais les plus malhenreux de 
tous les &tres ; & ce pretendu bienfait 
ſera pour eux , comme pour le reſte 
de la ſociete , la ſource. des plus af- 
freuſes infortunes. | = 
Premierement, 
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Premierement, les declarer libres a 
leur naiſſance, c'eſt les condamner à 
mourir de faim. Ce ſeroit au pere à 
les preſerver de ce danger; mais il ne 
Sen garantit lui- meme que par une 
liberalite Etrangere. II n'a rien. Que 
leur donneroit- il Il regoit d'ailleurs fa 
ſubſiſtance, & Ieconomie qui preſide 
a la diſtribution ne permet pas que ſa 
Portion ſoit ſuſceptible de partage. 
Comment leur conſervera-t-il la vie 
qu'il leur a donnee ? Le maitre qui le 
ſoigne , qui le panſe , qui FVabreuve , 
qui le nourrit , ne lui adminiſtre des 
ſecours que pour ſa propre utilite. Ce 
reſt point Thomme qu'il aſſiſte dans 
ſon eſclave , c'eſt Tanimal laborieus 
qu'il entretient. 

Mais fi la loi vient lui enlever les 
poulains qu'il aura tir6s de cet 6talon 
docile , ſe croira-t-l, oblige de leur 
prodiguer , comme A lui, le foin de 
ſes prairies? Ne ſe hitera-t-il pas de 

Tome III. D 
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les chaſſer de ſon domaine , avant 
qu'ils puiſſent lui cauſer de la depenſe? 
L'impoſſibilité de ſe les approprier les 
fera également bannir des autres 
champs dont les poſſeſſeurs reſervent 
les fruits pour les beſtiaux qui leur 
appartiennent. Apres bien des courſes 
infructueuſes ils expireront en grattant 
du pied fans ſucces, a la porte des 
clos qui ne $'ouvriront point, & en 


maudiſſant cette cruelle independance 


qui n aura ſervi qu'a les conduire a la 
1 

Secondement, je ſuppoſe encore que 
amour de Thumanite, ou la tendreſſe 
paternelle faſſent des prodiges en leur 
faveur : que le maitre leur accorde 
des ſecours gratuits , ou que le pere, 
imitant le pelican , les nourriſſe de ſon 
propre ſang , que ſeront- ils dans le 
monde? Quel rang occuperont-ils dans 
la ſociete ? Quel y ſera leur état s ils 
ſortent de celui de leur pere? | 
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Ils ne peuvent pas tre libres. A quel 
titre le ſeroient- ils? La libertè & le f- 
clavage ſont Egalement des fruits de la 
loi. Cette loi a decide d'un cots qu un 
eſclaye appartiendroit a ſon maitre , 
avec tous ſes droits ſans exception, & 
de l'autre qu'un fils ſeroit dans Ia de- 
pendance du pere, qu'il en recevroit 
les ordres , apres en avoir regu la naiſ- 
ſance. Ces deux loix ſeroient cludees 
ou plut6t detruites par la liberte du 
fils de Teſclave. 

Il ne ſauroit appartenir a ſon pere, 
ſans appartenir au maitre de ſon pere: 
la legiſlation qui le ſouſtrairoit au joug 
de l'un pour obeir au droit naturel , 
violeroit ſenſiblement le droit civil qui 
le ſoumet a celui de l'autre. Ou le 
pere n'aura aucun pouvoir ſur ſes en- 
fants, ce qui emporteroit la deſtruc- 
tion de la ſociete; on bien ce pouvoir, 
Sil le conſerve, ſera ſubordonne à celui 


qui le gouverne lut-meme , & Pautorite 
D ij 
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paternelle ſera Vorigine juſte , inatta- 
quable de la ſervitude her&ditaire. _ 
Les loix Romaines avoient decide 
que Teſclavage d'un citoyen pris a la 
guerre ſeroit Tancantifſement de ſa 
puiſſance domeſtique. Rien n'etoit plus 
ſage & plus conſequent. Sans cela la 
perte d'un homme auroit entraine pour 
Fetat celle de pluſfeurs autres. Le 
vainqueur auroit eu droit non-ſeule- 
ment ſur la perſonne du priſonnier , 
mais ſur toute fa famille. Que falloit- 
il faire pour prevenir ce danger? Cou- 
per le lien qui aſſujettiſſoit les enfants; 
interrompre la correſpondance qui les 
uniſſoĩt au malheureux captif , pour 
les mettre a couvert de Tinfluence 
qu'auroit eue fon malheur ſur eux; les 
ſe parer a jamais de lui, pour les ſouſ- 
traire aux ſuites de ſon infortune, 
comme on arrète les progres d'un in- 
cendie, en abattant les maiſons qui 
auroient pu lui ſervir de canal pour ſe 
communiquer plus au loin. 
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It faut obſerver qu'alors la loi ne 
faiſoit Eprouver aux enfants aucun 
changement reel. Elle ne leur donnoit 
point un autre état. Elle acceleroit 
ſeulement pour eux la jouiſſgnce de 
celui qui devoit leur revenir t6t ou 
tard. Elle donnoit ala mort civile du 
pere, les memes effets qu'auroit eus 
ſa mort naturelle. Il n'en reſultoit pour 
ſes deſcendants qu'une poſſeſſion plus 
pfompte des privileges attaches a leur 
naiſſance. Ils Etoient toujours ce qu'ils 
devoient etre , puiſqu'ils Etoient nes 
d'un homme libre, & qu'ils avoient 
droit apres lui à toutes ſes preroga- 
tives. | n 985 
Mais le fils d'un eſel aveque ſera- 
til, il n'eſt pas eſclave comme ſon 
pere? L'etat dans lequel il nait, eſt 
celui dans lequel il doit vivre. S il s'en 
echappe que trouvera- t- il au-dela ? 
Ce ne ſera pas la liberté: il faudroit 
pour cela que la loi Veit affranchi : &, 
Du 
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comme je viens de le prouver, c'eſt ce 
i qu'elle ne ſauroit faire ſans ſe mettre 
| en contradiction avec elle-meme, ſans 
BUY renverſer un des principes fondamen- 
W | taux do la ſociets, le pouvoir paternel. 
Cependant il n'y a pas de milieu entre 
la liberté & Teſclavage. Quiconque- 
na pas droit a Tune eſt devoue a 
autre, comme dans un regiment tout 
ce qui n'eſt pas officier eſt ſoldat , ut 
ce qui ne commande pas n'a d autre 
partage que Tobeiflance. | 
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CHAPITRE VI. 


Que la ſervitude hereditaire .eft avan- ' 


tageuſe meme d tu focietd , en la 
garantiſſant des dangers quelle auroit 
2 craindre , de la part des enfants des 
eſclaves , 71 ttoient libres. i 


8 en faiſant ume 
derniere ſuppoſition, en admettant que 
ces droits incompatibles puiſſent s allier 
enſemble , & que d'une ſource bour- 
beuſe il puiſſe decouler- des ruiſſeaux 
d'une eau hmpide , quel effet produi- 
ront dans leur cours ces ruiſſeaux in- | 
dependants que perſonne ne pourra 
ni captiver , ni detourner ? C'eſt en 
reſpectant le chef d'une famille, que 
ſes membres apprennent à en reſ- 
pecter les loix; mais il n'y aura ici nt 
chef ni famille. 

Le fils du ſerf, étant libre, ſera 
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diſpenſe de reconnoitre ſon pere. I 
le mepriſera mème avec raiſon. Il aura 
ſur lui la ſuperiorite que donne la li- 
berte ſur la ſervitude. Il ſera homme, 
& Thomme eſt-il fait pour obeir au 
mulet qui tremble ſous la verge de 
ſon. conduQeur ? Qu'on y prenne gar- 
de, cette ſeule conſideration ſuffiroit 
pour légitimer Veſclavage hereditaire 
aux yeux des legiſlateurs. 

Mais de plus ce mulet que les ref- 
taurateurs de I'humanite voudroient 
rendre prapre a engendrer des hom- 
mes gagne au moins ſa paille & ſon 
orge par ſa docilitè, & par le ſacrifice 
qu'il fait de fa force. En rentrant le 
foir dans ſon étable, il a merits par 
les travaux de fa journée la nourri- 
ture qu'il y trouve: mais cet Etre ré- 
genere qui meconnoitra ſon origine, 
cet homme d'une eſpece nouvelle qui 
inſultera aux plumets & aux ſonnettes 


du ſommier qui Vaura produit, d' od 
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tirera - t-il fa ſubſiſtance 7 Comment 
parviendra-t-il a y pourvoir ? | 

Jai ſuppoſe ci - deſſus qu'un excès 
de generoſite ou d' affection pourroit 
ſubvenir a la foibleſfe de ſon enfance; 
mais la generoſite & Taffection $'epui- 
ſent , fi elles ne ſont nourries elles- 
memes par Teſpoir de quelque re- 
compenſe. Elles ont beſoin pour ſe 
ſoutenir d'enviſager une indemnite en 
nature, ou en ſentiments. L'aigle ne 
veut retirer des peines qu'il prend 
pour education de ſes enfants, que 
le plaiſir de les voir voler auſſi haut 
que lui. Cependant il les abandonne 
enfin, $'il les trouve trop lents a ſe- 
conder ſes efforts: ſa patience ne 
tient point contre la prolongation ex- 
ceſſive de leur foibleſſe, & de leurs 
Saſvins. 

De meme les ſecours que la com- 
paſſion aura fait avancer au fils de 
Teſclaye dans Tage de Timpuiſſance, 

D v 
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lui ſeront refuſes dans celui de la for- 
ce. On aura droit meme d'en pour- 
ſuivre le recouvrement. Ce ſera à lui 
à dedommager ſes protecteurs. Com- 
ment s'y prendra - t - il pour ſatisfaire 
des creanciers armes d'un droit auſſi 
facre ? 7 
II travaillera, dira- t- on: ſes mains 
endurcies paieront ITinteret des de- 
niers remis entre ſes mains encore 
tendres. Mais d' abord juſqu'a ce que 
Te fruit de ſon travail ſoit equivalent 
à ſes beſoins, il recevra plus qu'il ne 
pourra rendre. Il contractera des det- 
tes , & pour leur ſurete quelle autre 
caution pourra-t-il donner que ſa per- 
fonne ? Le voila donc retombe par 
Tindigence dans eſclavage qu'on aura 
voulu lui epargner par pitié. 

Enſuite trouvera-t il toujours a tra- 
vailler ? On eſt peu curieux des ma- 
nouvriers libres, on sen paſſe meme 


dans les lieux où Von a des eſclaves. 


8 


> 
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On ne fait point faire a prix d'argent 
par des journaliers ce que Ton peut 
exiger d'un ſerf que Von a acheté. 
Pour pouvoir vivre il ſera donc obli- 
ge de ravir par la force la proĩe qu au- 
cune autre voie ne lui procureroit. Une 
liberté onEreuſe le conduira au bri- 
gandage. 

Il ne repondra ” la crmelle huma» 
manite qui aura fait briſer ſes chaines 
par Tinfration d'une des premieres 
loix ſociales , qu'en violant toutes les 
autres. Il deviendra mechant , parce 
qu'on fe ſera pique a ſon egard d'une 
bonte plus funeſte que n'auroit pu le- 
tre une rigueur impitoyable: cette 
indulgence mal entendue le precipite- 
ra dans le crime, & comme il trou- 
vera dans ſa ſituation de quoi juſtifier 
ſon deſeſpoir bien plus que fa recon- 
noiſſance, il aimera mieux egorger 
ſes bienfaiteurs, en bravant un ſuppli- 
ce infame, 08 dattendre patiemment 
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une mort plus lente , mais non moins 
infaillible. 

Voila pourtant quelles ſont les con- 
ſequences de ce ſyſtème ſeduiſant , 
qui couvre une veritable inhumanite, 
ſous une apparence de douceur. Je 
Pai traité à fond pour fermer la bou- 
che aux critiques. Je ne crains pas 
d' accumuler les preuves, afin de pre- 
venir les objections. Quoi qu'on en 
diſe, le fardeau qu'a porte le pere 
doit tomber ſur le fils. Tout eſt à 
craindre de ce dernier, ſi Ton ne ſe 
hate de le renfermer dans la mime 
priſon on gemit Tauteur de ſes jours. 

Ci'eſt une verite triſte que celle Ia : 
mais la pratique en eſt encore plus 
neceſſaire que cruelle. Ou il faut 
abolir f'eſclavage & ſes equivalents 
en tout ſens, ou il faut que le fils 
de Veſclave ſerve celui du maitre. 
Ou il faut rouvrir au genre humain 
les forets dont la propriete Va chaſle , 
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& le licher dans ces bois immenſes 
ouͤ il n'aura d'autres loix que fa rai- 
ſon & d autre maitre que la nature, 
ou bien la generation , deſtinee à do- 
miner, doit ſucceder a Vinfini a tous 
les droits de celle qui la precede , de 
meme que la generation qui obeit , 
doit tranſmettre ſans fin à celle qui la 
remplace ſon frein & ſes harnois. 
Enfin ou le pere a droit de ſe revolter 
contre ce frein & d'ecarter par des 
morſures la main qui le lui preſente, 
ſans qu'on puiſſe legitimement le pu- 
nir; ou le fils peut Etre comme lui 
force de le recevoir; & a ſeule reſ- 
ſource eſt de le couvrir d' cume en 
obeèéiſſant aux mouvements qu il hui 
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CHAPITRE VII 


Du droit deſclavage occafionne par la 
guerre. Dapres quels . 10 faur 
1 18803 


1 L peut donc y avoir des hommes 
qui naiſſent pour la ſervitude & a quĩ 
on ne fait aucune injuſtice en les inveſ- 
tiſſant des le berceau de ce terrible 
appanage ; la nature dans ſa purete , 
la nature abandonnee a elle - meme 
ne fait que des &tres libres; mais la 
nature, ſubordonnee à nos inſtitutions, 
alter6e, corrompue par elles n'engen- 
dre preſque plus que des ètres d6pen- 
dants. Ce n'eſt que par une douleur 
muette & des ſoupirs inutiles qu'elle 
peut rẽpondre aux cris que jettent 
ſes enfants, quand on les marque a la 
cuiſſe dans les vaſtes haras où ils ſont 

nes. 
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Mais ceux memes dont Vextraction 
n'a pas detruit la liberté, ſont - ils cer- 
tains de la conſerver toujours ? Ny 
a-t-il point d'accidents qui puiffent la 
leur faire perdre ? N'ont - ils point à 
redouter de malheurs capables de la 
leur enlever ? Sans doute il en eſt plus 
d'un qui peut avoir pour eux ces ſui- 
tes funeſtes. Celui dont nous nous oc- 
cupons ici eſt d' etre pris à la guerre. 
II ne fait, il eſt vrai, parmi nous 
que des captifs d'un moment. Mais il 
avoit chez les anciens & il a encore 
dans les trois quarts de la terre des 
effets plus durables. Il les ſéparoit & 
jamais de leur patrie. II 6toit à un 
ſoldat toutes les prerogatives attachees 
au nom de citoyen , en meme temps 
qu'il Fobligeoit à ſe depouiller de ſeg 
armes. 11 autoriſoit rennemi à le gar- 
roter d une corde, au- lieu de le percer 
d'une Epte , & 4 le vendre dans un 


marche public „ apres I Ta avoir argus 
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fur le champ de bataille. Sa valeur 
qui n auroit pu le ſouſtraire à la mort, 
ne le : garanrifſoit pas de la ſervitude, 
& ces heros qui faiſoĩent tout trem- 
bler au commencement du combat , 
n'etoient plus à la fin qu'une partie du 
bagage de leurs vainqueurs. 

Des motifs fort étrangers à Thu- 
manite, ou aux Egards que merite la 
bravoure ont aneanti ce droit, ou fi 
Ton veut cet uſage, parmi les 'Chre- 
tiens d' Furope ; mais il ſubliſte tou- 
jours dans la plus grande partie du 
monde. Il fait encore le droit com- 
mun de Afe & de Afrique. Il nous 
dirige meme dans nos guerres avec 
les -Mahometans. * 

Il conſacre ainſi Tun cõtè ce que r on 
deteſte hautement de Tautre. Il juſti- 
fie en apparence la ſuperiorits que 
5 Pattribyent, ceux qui le reprouvent , 
fur ceux qui Padoprent , quoique dans 
E fonds toute la difference entre eun 
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eonſiſte en ce que les uns tuent pré- 
ciſement pour avoir le plaiſir de tuer, 
au-lieu que les autres conſentent à re- 
cevoir un dedommagement pour le 
ſang qu'ils ne verſent pas , & balan- 
cent la cruaute par Tavarice. 

D'où eſt venue cette étrange eſ- 
pece de droit? Peut- on dire qu elle 
ſoit juſte ? Eſt - il permis ſans rougir 
de Sen declarer le defenſeur ? Cette 
horrible maniere de punir un ſoldat 
des efforts qu'il a faits pour ſon par- 
ti, n'a gueres encore trouve que des 
critiques parmi les Ecrivains qui ſe 
ſont piques d'humanite. Peut - elle 
avoir pour apologiſte un homme qui 
n'a point le cœur tyrannique, & qui 
cherit ſes pareils ? C'eſt ce qu'il faut 
voir. 

Cet eſclavage eſt une ſuite du droit 
de la guerre. Il ſemble qu'il faudroit 


approfondir la nature de celle · ci, 


pour pouvoir raiſonner ſur ſes effets, 
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Mais ce ſeroit le moyen de ne rien 
Eclaircir. La nature de la guerre n'a 
pas plus de rapports aux effets qu'elle 
neceſſite , que Torigine de la fociete 
n'en a aux obligations qu'elle impoſe. - 
II faut examiner ce qui en reſulte 
neceſſairement quand on la fait, & 
non pas ſi les principes de Tequite ra- 
tionnelle permettent de Ia faire. Que 
gagneroit-on a ce dernier examen, 
ſi ce n'eſt d apprendre à hair l humani- 
te, & de rendre odieuſe aux hommes 
une vie qu' ils ont eux- mèmes rendue 
ſujette a tant de maux? — 
Sans doute Fequite en elle - meme 
n'a rien a démèler avec les bombes. 
Sans doute la guerre eft une injuſtice, 
Je commence par declarer que je la 
regarde comme une des plus abomi- 
nables folies qui aient ſeduit TVeſprit 
humain depuis FereRion de la ſociete. 


Ceſt une folie, en ce que Pagrefſeur 


s'expole a perdre plus qu il ne peut 
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gagner. Le ſucces eſt toujours incer- 
tain , quelque avantage qu'il ait ſu 
ſe donner. La fortune ne ſert pas tou- 
jours la politique; en voulant envahir, 
il court riſque d' etre dépouillé. En 
dreſſant des embiiches a la liberté des 
autres, il peut tomber dans le piege 
qu'il a place lu-meme, | 

C'eſt une folie abominable en ce 
qu'elle entraine des calamites necef(- 
ſaires, & des ravages affreux : en ce 
que les plus grandes infortunes qu'elle 
cauſe tombent ſur des innocents , qui 
n'auront aucune part aux avantages 
qu'elle procure , & qui n'en ont pas 
eu aux delits qu'elle punit : en ce que, 
pour faciliter les moyens de la ſoute- 
nir; on a été oblige de legitimer ce 
qu'il y a de plus horrible , & que, 
quand la voix effrayante de ce monſ- 
tre Ebranle le monde, la propriete 
elle- meme, ce principe ſacrè de tous 
les droits, eſt reduite au filence, 


gn La Turforre. 

Les loix dorment, a dit quelqu'un; 
tant que la guerre dure: je le crois 
bien: c' eſt - - dire, qu'elles perdent leurs 
forces. Mais ce n'eſt pas un ſommeil 
que leur cauſe le bruit du tambour: 
C'eſt un Eevanouiſſement mortel, & Pair 
languiſſant avec lequel elles ſe rele- 
vent, quand la criſe eſt paſſee , prouve 
ſuffiſamment combien elles en ont 
ſouffert, 7% 

Cette folie n'eſt pas moins injuſte 
qu abominable. Elle najt de part & 
_ »dantre', ou de ambition qui veut 
tout ravir , ou de Vorgueil qui ne vent 
rien c6der. Si Lon écoutoit la juſtice, 
avant que de lever des regiments 5 
les querelles sappaiſeroient par des 
moyens paiſibles, & les fuſils ne ſe- 
roient funeſtes qu aux fangliers qui 
viendroient ravager nos moiſſons. 

On ne ſe hat que parce que l'on 
s'obſtine des deux cotes ; & comme 


Tequité n'entre pour rien dans le ſuc- 
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s, à moins que Dieu lui-meme ny 


intervienne par un miracle, ce qui eſt 
rare; comme Pagreſſeur injuſte, quand 


il remporte la victoire, n'en acquiert 
pas moins ſur la choſe. conteſtèe un 


droit reſpectable; comme les vaincus 


deviennent bien reellement ſes ſujets, 


par cela ſeul qu'ils ont &te les plus foi- 
bles, comme on dit qu'ils ſe revol- 


tent; ils reprennent les armes, & 
qu'on les pend ſans difficulte, ſi la 


fortune les trahit, ce qui arrive ſou- 
vent; il s enſuit que vouloir rappeler 
idee de la juſtice , en preſentant celle 
de la guerre, c'eſt reunir deux choſes 


tres · differentes, & meme tres-incom- 
patibles. 5 


* - 


tre qui dirigeat les demarches des 


princes ? Se battroit- on jamais, {i une 
partie des combattants n'Avoit tort 2 
Et la bonte de la cauſe de ceux qui ſe 


defendent, n'eſt- elle pas la condam- 


L'une auroit elle lieu, fi c'etoit Vau- - 
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nation de Tiniquite des affaillants ? It 
n'y a point a cet égard d'equilibre , 
ni de compenſation. On ne fauroit 
avoir raiſon dans les deux camps a la 
fois. De deux armees pretes à ſe 
choquer , fi lune eſt compoſee de 
citoyens reſolus a mourir pour leur 
patrie , Pautre eſt une troupe de ſcẽ- 
lerats qui meritent la roue : il n'y a 
pas de milieu. 7777 
Te n'eſt pourtant qu'apres la vic- 
toire que l'on ſait à qui appartien- 
nent les noms odieux, ou les qualifi- 
cations honorables : c'eſt la fortune 
qui diſtribue la gloire ou la honte. 
Comment peut-on fe meprendre entre 
elle & la juſtice ? Comment peut-on 
donner le nom de celle - ci a une 
courtiſane infame qui ſe proſtitue à 
des brigands, & qui couronne le cri- 
me ſans ſcrupule, comme elle detr6- 
ne la vertu ſans remords ? 
Cependant quelques auteurs -ont 
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ſuppoſe que la guerre pouvoit de ſa 
nature gallier avec I'equite. Parce 
qu'on repreſente la juſtice armèe d'un 


glaive , ils ont cru qu'elle Etoit propre 
a marcher ala ſuitedes conquerants : 


parce qu'on lui donne ordinairement 
des balances , ils ſe ſont perſuade 
qu'elle pouvoit entrer pour quelque 
choſe dans des querelles qui s'elevent 
communement a Voccaſion des par- 
tages. 


Grotius entr' autres a fait un grand ; 
ouvrage d'apres ces idées. Mais il y 


a bien peu de choſes a apprendre 
dans le grand ouvrage de Grotius. II 
y donne des preceptes, à la verite , 


pour aſſaſſiner, pour piller, pour brit- 
ler, pour violer loyalement , & avec 


le moins de dèſordre qu'il eſt poſſi- 
ble. Il accumule les exemples les plus 


odieux de ces barbaries, & c'eſt: au 
milieu de ces ſpectres ſanglants qu il 


place froidement le ſimulacre de la 


—— —— — 
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juſtice , non pas pour les effrayer ; 
mais pour les enhardir. 

Quel bizarre aſſemblage qu'a la 
juſtice à d&meler avec Vart militaire 
encore une fois! Son glaive ſe briſe 
fur celui de Vambition. Ses balances 
chancellent par la commotion qu'ex- 
cite dans l'air le fracas du canon. > 
Cette vierge facree $'envole au pre- 5 
mier roulement de cet Epouvantable 
tonnerre. Elle contemple de loin avec 
des yeux baignes de larmes ce malheu- | 
reux globe que la diſcorde & Tavari- ö 
ce couvrent de feux & de fumee. . 
Quand elle y redeſcend à la priere de 
la paix, c'eſt en ſe couvrant le viſage | 
de ſon voile, de peur d'apperce- 
voir les traces de la fureur qui Ta fi 
long-temps enſanglante. * 
- Voila ſans doute pourquoi nous la 
decouvrons {i imparfaitement ici-bas, 


—_ 


= Voila pourquoi nous pouvons à peine 


diſtinguer ſes traits. L'idee que nous 
| g nous 
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nous en formons n'eſt que celle d'un 
fantòme qui a ſa marche & a taille. 
Mais cette beauté ineffable qui fait 
que ſa jouiſſance eſt le plus grand bon- 


heur de la divinité, nous eſt toujours 
cachee. Nos: foibles yeux ne pour- 
roient ſupporter tant d'eclat. 


Et que deviendrions nous, malheu- 


reux que nous ſommes „fi elle ſe mon- 
troit au milieu de nous, avec toute ſa 


gloire? Nous peririons de honte & de 


confuſion , au ſouvenir des outrages 


que nous avons ofE lui faire, 'Tous nos 


freles etabliſſements diſparoitroient 3 
Tapproche de la lumiere , comme on 
voit dans Vautomne ſe diloudre au 
lever du ſoleil les vapeurs condenſces, 
dont le froid de 1a nuit a blanchi le 
ſommet des arbres. 


Laiſſons - la donc de bote, and 


nous traiterons de ces affreux debats, 
Ne parlons pas plus delle en diſcu- 
tant les eſſets de la guerre „ qu'en ſon: 


Tome III. E 


4 
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dant les fondgments de la ſociete, C eſt 
de la neceſſitè qu'ils derivent tous, & 
non de la juſtice. Les uns & les autres, 


pour parler à la maniere des geome- | 


tres, ſont des axiomes dont Fenonee 
emporte la demonſtration.” Ce w eſt 
point leur vérité qu'il faut examiner 
pour s 'inſtruire, ce font” leurs con ſ- 
quences, II n'y A plus 40a recueillir 
les corollaires qui en decoulent neceſ- 
J Ee - DULDIS 
| Tirons les corollait s de cet Ettau- 
TY 


- „ - 6 
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(a) Voyez 3 ce ſujeti dans le traits. de | 


Jure belli ac pacis, le ſiyre 3 tout entier , 
mais ſur-tout le chapitre 4 2 il s' trouve 
un paragraphe curieux end aurceh & que 
je ne puis m' empècher de citer , pour faire 
voir la ſolidité des principes de Grotius\, & 
le choix des exemples dont il les appuie.//Tl 


_ appelè te droit de tout ſaccager, un drgic 
de licence & d'impunité. & Pour ſentif. , 
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vie des hommes peut etre ſacrifice a 
la conſervation de leurs biens. Peut- 
etre ſerons-nous autoriſes à en induire 
que leur liberté n'eſt pas plus ſacree, 


[ 4 * EY n 


» dit-il , juſqu'ou il s tend, on n'a qua 
» ſonger qu'il permet meme d' gorger im- 


* punement les femmes & les enfants, & 
» que ces ſortes de meurtres ſont compris 


v dans le droit de la guerre. 
» Je ne m' appuierai point ici ſur ce que 


» les Hébreux ont tue les femmes & les 
-» enfants des He: bonites , ni ſur ce que la 

meme rigueur leur Etoit commandee 
envers les Cananéens, & les allies des 
'22 Cananeens. Tout cela Etoit Pouvrage de 


„Dieu, dont empire ſur les hommes eſt 
» pu grand que celui des hommes ſur les 
» betes, comme je Vai demontre ailleurs. 
» Voici quelque choſe qui peut mieux 
v ſervir à atteſter Puſage general des natiops: 
» c'eſt le paſſage du pſeaume ou le prophęte 
» appelle heureux celui qui ecraſera ſur la terre 
» les enfunts des Babyloniens. Ce trait du pſal- 


vy miſte eſt preciſẽment la mEme chole que 


» celui d'Homere , quand il dit: Dans une 
» ville ou Mars deploye ſa fureur , on briſe les 
v petits enfants contre la terre. | 
„Suivant Thucydide les Thraces ,-apres 
„avoir autrefois pris Micalefſ , mirent en 


B ij 


2» pieces les femmes & les enfants: Arrien 


4 
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& que quiconque peut couper la gor- 
ge a ſes ennemis pour ſon avantage, 


— 
— 


| et 


„ raconte la mEme choſe des Macedoniens , 
55 = ils ſe furent emparés de Thebes, 
„„ Les Romains devenus maitres d'llurgis 
„ ville d'Efpagne , paſſerent au fil de Pepee 
„ les femmes & les enfants, ſans diſtinc- 
„ tion: ce ſont les propres termes d'Ap- 
„ pien, Tacite rapporte que Germanicus 
„ Cefar ravagea par le fer & le feu, les 
„ habitations des Marſes, peuples de Ger- 
„ manie : & il ajoute: il n'eũt pitié ni du 
„ ſexe, ni de Vage. Titus fit dechirer par 
„ les bEtes dans des jeux publics les fem- 
„ mes & les enfants des quits : & cependant 
„ Titus & Germanicus paſſent pour n'avoir 
3 EtE rien moins que cruels : ce qui fait 
z» Voir que cette rigueur Etoit tournEe en 
„ coutume , & ce qui doit faire paroitre 
„ moins Econnant que les vieillards fuſ- 
„ ſent auſſi compris dans ces maſſacres , 
„ comme on le voit dans Virgile lorſque 
„ Priam perit ſous les coups de 3 550 
uand on a vu ces Eternelles & degot- 
tantes citations de Grotius, ainſi que preſ- 
que toutes celles qui compoſent ſon livre, 
qu' en relulte-t-1} aux yeux d' un lecteur ſenſe? 
Cue les hommes & ſur- tout les conque- 
rants, dans tous les temps ont été des foux 
barbares; mais non pas que les extrava- 


gances inhumaines qu ils ant faites dans les 
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peut auſſi leur lier les mains pour ſon 


profit. 


* — ————— —S 


acces de leur delire ; aient eu rien de juſte, 
Ceſt pourtant ce dernier point qu'a voulu 
uver Grotius. Sans cela, pourquoi ra- 
maſſer de ſang froid dans la meme page tant 
d atrocités. 
puiſque je ſuis ſur ce ſujet, qu'il me ſoit 
permis de remarquer encore comment Gro- 
tius definit la guerre, liv. 1, chap, 1, f. 2. 
C'eſt, dit-1l , Petat de gens qui combattent par 
une force qui les rend tels: ita ut ſit bellum 
2 per vim certuntium, qua tales ſunt. 
auteur critique d'une lettre à M. J. I. 
Rouſſeau, dit que cette definition eſt gene- 
ralement recue. En ce cas tout le monde a 
donc e ce que perſunne n' entend. 
Si la definition que Grotius donne de la 
erre eſt inintelligible; en recompenſe 
celle de la paix dans ſon livre, eſt encore 
plus obſcure. La paix, dit-il, liv. 2, chap. 
20, F. 32, eff un ade de la cite pour le tout 
& pour les parties; of adus civitatis pro toto 
& pro partibus. Voila ce que Vambaſſadeur 


de la reine Chriſtine donnoit pour des defi- 
nitions. 11 faut croire qu'il les trouvoit rai- 
ſonnables, puiſqu' il en Etoit Pauteur : mais 
il faut avouer qu'il nous eſt bien permis, a 
nous qui n'y avons aucun inrèrèt de les 
trouver ridicules. | 


% 
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-CHAPITRE VIII. 


Que le droit de faire la guerre une fois 
adm, il y a une imprudence extreme 

aur vaingueura, ſoit de relacher, ſoit 
de garder leurs priſonniers. 


] E ne cherche donc point fi le droit 
de la guerre eſt un droit legitime : je 
dis que c'eſt un droit neceſſaire, Je 
ne demande pas fi les aſſaſſinats chan- 
gent de nom ſuivant la couleur de ha- 
bit avec lequel on les commet : je le 
ſuppoſe, & il faut bien que cela ſoit, 
puiſque les meurtres qui ſont ſoigneu- 
ſement 'defendus à des particuliers 
vetus , de gris , ſont rigoureuſement 
ordonnes a ces memes particuliers des 
qu'ils ſe chargent d'un juſte au- corps 
bleu ou écarlate. 

Il eſt clair que la guerre eſt tres- 
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rite 


14— de fur le champ. 2 40 
taille; ; puiſque le metier d'egorger. les 
gens qui eſt une ſcelerateſſe affreuſe 5 
quand on rexerce tout ſeul, en ca- 
chette, R devient le comble de la mag-, 
nanimite , quand on s'y; livre haute- 
ment: au bruit des fifres & des trom- 
pettes: puiſqu enſin le ſang humain a, 
comme huile, dont on compoſe le ſa- 
von, la proprièt d effacer les taches 
qu'il a faites, & que pour ſe nettoyer 
les mains quand. elles en ſont ſouil- 
lees „il ſuffit de les Whaeer en- 
c. ity ie "4% 

. Lexiſtence de. ce prétendu To 
une fois reconnue „ ou | plut6r la neceſ- 
ſits de cette tolerance une fois. eta- 
blie., 2 que. doit le propoſer « chacun des 
concurrents quand il ſe livre: aux exces 
quelle. autoriſe ? [La conſervation de 
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ſes forces; & Taffoibliſſement de cel- 
les de ſon ennemi. Tout ce qui rem- 
plit un de Ces deux objets devient li- 
cite. L'humanité tremblante a cet af- 
freux ſpectacle, conſeille ſans ddute 


d'une voix mourante d'y travailler 


avec le moins de rigueur qu'il eſt poſ- 
ſible. Mais le ſon de Ia trompette 
ẽtouffe ſes gemiſſements „& ſes avis. 
Le ſoldat marche ſans le mibindte 
petit ſcrupule, le fer & la flamme à la 
main , pret a faire Eprouver aux vain- 
„ce qui il Sattend x "Toufifir' Tal” 

ans il n'eſt pas vainqueur. : 

C'eſt ce qui fait qu'on pille, qu 00 


ſaccage; qu'on maſfacre ſans remords: 


Ss cela eſt fort raiſonnable. On pille 


pour s'enrichir ſoi - meme de tout ce 
qu on enleve. On ſaccaf ge pour appau- 
vrir ſon ennemi de tout ce qu'on ne 


ſauroit emporter. On maſfacre . 


diminuer le nombre des bras qu'il 
pourmit appeler 3 ſa defenſe, On 
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conſume ſes proviſions pour mEnager 
celles que Ton a: ou on les brille pour 
Ten priver. On epuiſe ſon pays d'hom- 
mes en Etat de porter les armes, 
comme on ſaigne un frenetique dont 
on redoute la vigueur. 1 1 
Ious ces details ſont des parties in- 
tegrantes de Fheroiſme : ils accablent 
les petites ames , mais ils elevent. les 
grandes, & ſont légitimés par ce mo- 
tif. A Vegard des femmes, fi, comme 
Taſſure poſitivement Grotius, (a) on 
a de temps en temps cru devoir per- 
mettre de les violer avec reflexion,, 
c'eſt un delaſſement très-· convenable à 
des heros : mais je n'en vois pas bien 
clairement 'utilite, & il n'eſt pas pro- 
bable qu'il ſoit jamais entre dans le 


plan d'une campagne. 
Ultrss 1 
(a) Stupra in feminas in bellis, paſſim legas 
v 76 Sd pee De tat li ae 
pacis. Lib. 3 , cap, 4 n, 19. Grotius avoue. 
; pourra que ceux qui de fendent ces actions 
nt mieux que ceux qui les permettent. 
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Dans le cours de ces glorieuſes ex- 


peditions on ne ceſſe gueres de piller , 
& de ſaccager : mais on ne tue pas 
toujours. Meme apres les actions les 


plus chaudes, les épëes $s'emouſſent; 


& les bras ſe laſſent. On devient hu- 
main par fatigue, & compatiſſant par 
'Epuiſement. Le vainqueur epargne 


donc les vaincus ; mais pour s'aſſurer 


deux, il les traine apres lui en ren- 
trant dans ſon camp : & les cris de 
Joie qu'il pouſſe en liant ces malheu- 
reux reſſemblent aſſe2 aux rugiſſemeuts 


du lion, quand il ſe bat les flancs en 


ſerrant dans ſes WN la proie Wn 
va devorer. - ; 

Cependant que dera teil de ces pri- 
ſonniers ? Comment ſe decidera - t-il 


ſur leur ſort, pour ètre fidelle aux loix 


de la werfe ceſt-a- dire a Teſprit 


dans lequel il Ia entrepriſe ? Le bien- 
faiſam Titus Samuſoit'a en faire cru- 


Li er cing cent tous les matins , au 


CH= 


Fx 
1 
. 


ves r 107, 


4 
liege de Jeruſalem : mais c 'etoient des 
N 4:3 + 5 ; TSANG? 
e 


t monde n'a pas des 
Juils ,, & * 5 our 114 . J P 22 * 2 


Juifs 2 'combattre. Toutle monde ne. 


pas capable von plus de ces plaiſirs-la, ; 


qui auroĩent fait, Evanouir Neron de 
pitiè, „& ill faut avouer que ce weſt 
pas en donnzut de de pareils, ordres, que 
Titus a merits d Etre à appels les dé li- 
ces du genre humain. . eue 
Le vainqueur ne crucifiera done 


A 


ka ſes IE WP pl ne les Lgor- 


Dee. 


. du carnage de la veille. i 
quel parti prendra t- 1] pour S'aſſurer 


— 


cellement de leurs perſonnes gui ne 
Ti, | plus nuire „ge qui, ſuivant M. 
lonte -ſcquieu , eft le kon veritable 

le 3 guerre 2. 775 
Wt U ne les renverra tas fans Joute, 
Ce ſeroit bien mal remplir ſon but. 
Ce ſeroit expoſer tous ſes avantages, 


E vj 
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& donner a Vennemi terraſſe de nou⸗ 
velles reſſources pour ſe relever. Ces 
captifs ſortis de leur priſon retourne- 
roient dans leur patrie, le cœur plein 
de la honte de leur défaite, & du de- 
fir de 8 en laver, ſur-tout, i, comme 
leſt inevitable „ ils ont eſſuys de mau- 
vais traitements, avant que de tendre 


de bonne grace les mains $2 Ia corde 


: = * + L 


qu on leur preſentoit. 182 3 


Les confervera . t-i] ſous ſes yeux 
en les faiſant veiller ſoigneuſement , 
de fagon, qu ils ne puiſſent ni ſe ré- 
volter, ni se echapper! ? Alors _ ſub- - 
ſiſtance tombe a ſa charge, & c'eſt 
un tres-grand embarras. De plus, il 
faut des détachements conſ 1 i 


pour eſcorter ces multitudes 4k omi- 


mes qui ſoupirent après la Wein, 
& qui ſacrifieroient volontiers 5 


vie ponr Varracher a In as leurs 
ennemis. 
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Ainſi, , priſonniers ils accablent leur 
vainqueur. Ils conſument ſes provi- 
ſions $'il les nourrit, & $'il ne les nour- 
rit pas, il ne leur a ſürement fait au- 
cune grace en les épargnant. Ils I'af- 
foibliſſent par les gardiens qu'il faut 
leur attacher. Ils retardent ſes opera- 
tions par le temps nèceſſaire pour les 
diſperſer dans les villes où on les en- 
ferme, parTangmentation de la garni- 
ſon qui en reſulte. 

Ce ſont meme des eſpions qu'il 
entretient dans lVint6rieur de ſes pla- 
ces. L'inquietude qu'ils lui donnent , 
ou les avis qu'ils peuvent donner ſont 
capables d'arreter ſes progres. Libres 
ils reviendront le combattre ? Ils n'at- 
tendent que cet inſtant pour retourner 
a-leur regiment. Ils enfonceront un 
jour dans ſon ſein la bayonnette qu'il 
a Ecarte du leur, Qui fait ſi a la pre- 
miere bataille ce ne ſera pas ce ſureroit 
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de forces. qui rendra ſon, adverſaire 
ſuperieur, & sil ne perdra pas tout 
le fruit de ſa victoire „ pour nen avoir 
pas pouſſe aſlez loin les * 


a a 
* 
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C HAPITRE IX. 


Que Leſclavage eft le ſeul moyen qui 

puiſſe tranquiliſer le vaingueur, & la 
ſeule raiſon qui puiſſe Vengagerafaire 
grace de la vie auz ennemis qui toms» 
bent entre ſes mains. 


I L eft faux dit M. de Monteſquieu, 
qu'il ſoir permis de tuer dans la guerre 
autrement que dans le cas de neceſſite (a). 
Cela eft vrai: mais ce cas de neceſlits 
ſe borne-t-il donc, comme le veut 
TEfprit des Loix , à la ſeule minute 
qui ſuit {om dtretiorit le combat? 
Ne $'etend- il pas indifferemment a 
toute la duree de la guerre ? Ce terri- 
ble pouvoir ne me ſuit- il pas depuis 
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Ts (a) Eſprit des Loix 7 chap. 2 > du lir, 15. 


Wa LI Taurortt | 
Finſtant où j'ai pris les armes juſqu'à 
celui on je les poſe? 

Si j'en ai pu faire uſage dans la me- 
Ite pour me preſerver du peril d' au- 
jourd' hui; pourquoi ne le pourrai-je 
pas enſuite pour me garantir de celui 
de demain: Or, celui de demain eſt 
inevitable fi je lache mon priſonnier, 
& qu'il ſe retrouve en état de rẽpon- 
dre a mes mènagements, par de nou- 
veaux efforts pour m'6ter la vie. 
M. de Monteſquieu a bien <tabli 
qu'un Prince pouvoit faire la guerre 
A ſes voiſius, uniquement pour les em- 
pecher de devenir trop puiſſants (a): 
principe affreux, pour le dire en paſ- 
ſant; principe qui livre la terre ſans 


& * 
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2 Eſprit des loix, liv. 10, chap. 2. Il faut 
obſerver pour la juſtification de M. de Mon- 
teſquieu, qu'il dement quelques lignes plus 
bas que ce pi incipe & que meme on eſt bien 
fonde à croire que ce n'eſt que par inadyex- 
ance qu il Ia in{ere dans ſon livre, 
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reſſource à Tinquietude des conquè- 
rants, & ſuivant lequel il n'y a plus 
de violence qui ne ſoit Equitable , ni 
Jufurpatinn' qui ne devienne légiti- 
me : principe cependant trop ſouvent 
pratiquè, m&me de nos jours, & qui 
a donne lieu a la guerre la plus ſan- 
glante dont il ſoit queſtion dans les 
annales de Phumanits, au milieu d'un 
fiecle on Yon ne parle que de beaux 
arts, de politeſſe, & de philoſophie. 
Te qui fait que ce principe eſt hor- 
rible, c'eſt qu'il conduit a faire des 
maux certains, dans la crainte d'un 
danger fort douteux. Quelque puiſ- 
ſant que devienne mon voiſin, je ne 
ſuis jamais ſir que ſa grandeur doive 
me devenir funeſte. Ce n'eſt que par 
les effets que je puis connoitre ſes in- 
tentions :: & tant qu'il ne m'attaque_ 
pas, tant qu'il ne fait qu'agrandir ſes 
poſſeſſions ſans toucher aux miennes, 
ou les ameliorer ſans endommager 


. 


. 


— — — 2 


* 

> : 
' 
\ - 
\ . 
LH 
i : 
- : 
q : 

ol 


— 


A 4 > 1 
= * 2 
— — ——:· b —— —— ꝓꝓ— > —— — 22 — — —— — 
- 
. 


114 La Tun ORIE 

mes fonds, il elt clair qu il n'e{t point 
mon ennenu, Je ne puis, fang la plus 
cruelle injuſtice ,. expoſer ſes ſujets 


& les miens a la boucherie, ſous pré- 


texte de me precautionner contre ['a- 


' venir. S'il y a dans le monde une verite 


4 4 * 4 
»» 


palpable , c'eſt celle-la. , _ 


PP tz 
Mais une autre vérité non moins 


Evidente * quoiqu elle ne ſoit Pas, 


douce , c'eſt que quand une fois ce 


voiſin & ſes ſujets ſe. ſont declares 


mes ennemis, ils ne ceſſent plus de 
etre que je naie une certitude en- 
tiere qu'ils ont renoncè à leurs projets, 


ou qu'ils ne ſoient reduits,a une inca- 


pacitè abſolue de me nuire. Juſqu a la 


ſignature de la paix, je n'ai point cette 
certitude , ou plutòt j en ai une toute 


contraire. Il eſt conſtant que juſques⸗ 


la ils n'ont point change d eſprit. "Juf- 
ques-14 leur poſition envers moi eſt 
donc la meme. 

Qu ils reſiſtent , ou qu ils ulent, t, 


+ 
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qu'ils combattent , ou qu'ils. ſe ren- 
dent, qu'ils paroiſſent avec des armes, 
ou qu'ils n'en aient pas, ils ſont mes 
ennemis. Le tort qu' ils ne me font pas 
aujourd'hui, parce que je ſuis le plus 
fort, ils me le feront demain, s'ils en 
ont le pouvoir. Les armes qu'ils ont 
jetèes a mon approche, ils les repren- 
dront des que je ſerai éloigné. Voila 


de quoi je ſuis ſur, 


Je puis donc uſer envers eux FR droit 
de la guerre dans toute ſon etendue: 5 
il y a pour moi une neceſſite preſſante 


| de le faire, Je ſuis autoriſe a les met- 


tre par toutes les voies pofiibles dans 
Pimpoſſibilite de travailler a ma perte: 
mais en bonne politique, il n'y en a que 
deux qui puiſſent produire ſtirement 


cet eſſet, c'eſt de les tuer, ou Ko les 


vendre, | 

Le premier de ces ak ban ef 
das „je Vavoue. II doit repugner » 
meme a des conquerants. Leurs pa- 
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reils, les animaux feroces, parmi leſ- 
quels je crois qu'ils peuvent bien tenir 
le premier rang, ne tuent que quand 
Hs ſont animes par la colere, ou par 
la faim : de mème le plus impitoya- 
ble guerrier ſe refuſe a augmenter 
de ſang froid ces monceaux de cada- 
vres „ dont il a jonche la terre dans 
le tranſport de fa paſſion. 

Ce n'eſt pas ſans doute une verita- 
ble humanite qui le rend fi modere , 
puiſque dans un inſtant il retombera 
dans les memes acces, & ſe livrera a 
la m=eme fureur. Mais dans ſes. bons 
intervalles il redoute des ſenſations 
que ſon delire lui rendoit agreables, 
La vapeur de ce ſang qui fume offenſe 
enfin ſon odorat. Il fremit d'etre 
r6duit à faire toujours I'oflice de bou- 
cher. Il ſe reſout difficilement a ſouil- 
ler de nouveau ſes mains qu'il a lavèes 
au ſortir du combat, pour ſouper avec 
fa maitreſſe. Car il n'eſt pas indiffe- 


* 


pes Lo1Ix CIVILES. 117 
rent d'obſerver que les heros font 
volontiers ſucceder les plaiſirs à la 
cruaute , & la volupte à la barbarie. 

En me faifant Thonneur de me ſup- 
poſer au nombre de ces fleaux encore 
plus deſtructeurs que brillants, je laiſ- 
ſerai donc la vie à mes priſonniers 
par dégoũt de les tuer. Mais la raiſon 
me crie que je riſque par-la d'augmen- 
ter la multitude de mes adyerſaires. 
Elle me fait voir qu'au moins, pour les 
tenir dans Vimpuiſſance de venir m'at- 
taquer, je diminue le nombre de mes 
defenſeurs ; ce qui produit toujours 
pour moi un effet tres - deſavanta- 
geux, & directement contraire au but 
que je me ſuis propoſe en prenant les 
armes. e ee 2 

Si j'avois une baguette de Fee , fi je 
pouvois avec des mots magiques Ele- 
ver un chateau dont tous ces Cheva- 
liers ne puſſent pas ſortir, meme 
quand les portes en ſeroient ouver- 
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tes; fi j'avois le ſecret de les y en- 
chanter de ſorte qu ils y puſſent vivre 
ſans eprouver les beſoins de la nature, 
ou le deſir de la liberté, je ſerois 
oblige, ſans contredit, ſous peine de 
paſſer pour un mauvais genie , pour 
un demon deſtructeur, de les y laiſſer 
tranquillement enfermés : à moins 
cependant qu'on ne me menacit de 
venir avec un taliſman ſuptrieur d- 
truire mes murailles de criſtal : car 
daiis ce cas je rentrerois dans tous mes 
droits, pour les empecher de rentrer 
dans les leurs. Je ſerois force dem- 
ployer une Epee au - lieu de ma ba- 
guette. Pour me mettre TVeſprit en 
*repos ſur le compte de ces redoutables 
preux, pour ne plus riſquer de les 
retrouver en mon chemin, il faudroit, 
ou leur 6ter la vie, ou les charger de 
fers fi peſants, qu' aucun taliſman ne 
put les rompre; c'eſt-&-dire les lirrer 
à la garde d'un maitre intèreſſè a me 
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decharger de obligation de les garder 
moi-mime, & confier à Tavarice le 
ſoin de les empecher de rentrer dans | 
leur pays ou ils me ſeroient nuiſibles: 
or, C eſt ce qu oo ne peut attendre que 
de Feſclavage. Phy: bit 1 
| Si cette nnn peut 
etre legitime, meme pour des magi- 
ciens qui auroient toutes les reſſources 
de la nature 2 leurs ordres , combien 
le devient: elle davantage pour de foi- 
bles & malhebreuſes erédtures telles 
que xous:, qui ne pouyons Kpoſer 
quis de celles de la politique. 
les employons, il eſt al 
truction de nos Aelt : mais enfin 
N c'eſt pour prevenir la norre. 11 eſt cer- 

tain que nous pouvons tuer quiconque 
ſe preſente pour nous tuer. 11 eſt cer- 
tain que quand nous en avons 0te le 
pouvoir à Vagrefleur, ſans lui en avoir 
enleve le deſir, il eſt toujours auſſi 
criminel envers nous; nos Precautions 
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doivent donc s'ttendre ſur Tavenir 
comme ſur le preſent. Elles doivent 
ſurvivre à ſon impuiſſance actuelle qui 
eſt involontaire , & prevenir le retour 


de ſes mauvaiſes diſpoſitions , qui ſe- 


roit auſſi infaillible que dangereux 2 


Tinſtant ou il auroit les bras degages, 
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CHAPITRE X. 


Premiere reponſe 4 une objedion ſur ce 
ſujet. 


1 L evident qu'en traitant ainſi le 
vaincu, je ne fais que me prevaloir 
du droit de la defenſe naturelle. Je 
me mets a couvert de ſon reſſenti- 
ment ; je me delivre de la crainte de 
le voir reparoitre ſur le champ de 
bataille on je Pai pris; j'empeèche que 
mon ennemi ne trouve des reſſources 

contre moi dans ma propre bonté; je 
ne commets meme dans ce procede 
que la barbarie la plus douce qu'il ſoit 
poſſible, puiſque le droit de la guerre 
Etant une permiſſion expreſſe d'6ter 
la vie, je le reſtreins à la deſtruction 
des libertes. 

Mais, dira - t- on, de votre aveu 
meme, cet état d'inimitie qui vous 
donne tout pouvoir ſur les partiſans de 

Tome III. F 
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votre ennemi , ne ſe ſoutient que juſ- 
qu'a la ſignature de la paix. Des qu'elle 
eſt conclue entre lui & vous, la re- 
conciliation s'enſuit, & la haine $'eva- 
nouit. Vous n'avez pas alors de raiſon 
pour craindre ceux de ſes ſujets dont 
la prudence vous a fait un devoir de 
vous aſſurer. Vous Etes oblige non-ſeu- 
lement de leur laiffer la vie, qui ne 
peut plus vous nuire , mais de lenr 
rendre la liberte, dont vous ne les 
avez prives, que par des motifs qui 
ne ſubſiſtent plus. | 
Cette reſtitution cependant ne de- 
pend plus de vous, fi vous les avez 
livres a des étrangers qui les auront 
eux- memes deja negocies , & tranſ- 
portes au loin. Pendant le cours d'une 
longue guerre ils auront pu etre enle- 
ves dans des pays d'où il ne ſera pas 
poſſible de les retirer. Ils ſeront morts . 
peut-etre de fatigue , de mauvais trai- 
tements, de deſeſpoir dans leur nou- 
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vel état: & quand ils vivroient, vous 
leur aurez fait un tort irreparable , 
que vous Ctes cependant en cette oc- 
caſion tenu de reparer , puiſque 
vous reconnoiſſez, qu' au moins en ce 
moment, ils ceſſent d' etre vos en- 
nemis. 

Tout ce raiſonnement eſt bien plus 
ſpecieux que ſolide. Il porte ſur des 
principes faux. Il n'eſt pas vrai que la 
ſignature de la paix m'impoſe Tobli- 
gation de briſer les chaines de tous 
ceux de mes ennemis que Jai pris les 
armes à la main. 11 n'eſt pas vrai non 
plus que Peſclavage auquel je les ai 
reduits doive ceſſer à expiration de 
la guerre, & que je ſois force par 
les regles de la juſtice de ramener 
dans leur pays ceux qui ont quitté 
pour venir ſaccager le mien. 

Premicrement, le but de la paix, 
je Lavoue, eſt de faire ceſſer les maux 
que produit la guerre. Son effet eſt 
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d'eteindre les haines, & d'interrom- 
pre les hoſtilites. Elle eſſuie les larmes 


de Ihumamite ; elle travaille a en gue- 


rir les plaies : elle ramene dans les 
provinces deſolees la juſtice, le com- 
merce , Pabondance, toutes ces filles 
du ciel qui ſe ſont cachees au premier 
bruit de la mouſqueterie , & qui ne 
marchent qu'en tremblant , ſur ce ter- 
rain encore tout noirci des feux que 
les bombes y ont vomis, tout couvert 
des d&combres que les mines y ont 
Jetts, & tout trempe d'un ſang cor- 
rompu qui l'infecte. 

Plus les biens qu'elle produit ſont 
precienx”, plus il eſt intereſſant pour 
le genre humain qu'elle ſoit durable, 
Or, il y a mille cas on la rentree des 
priſonniers de guerre dans leur patrie , 
ſeroit Ifie gnal d'une revolution funeſte 
a la paix. Si Tennemi a qui on Jes 
rend ne Va ſignée que par foibleſſe, 
il eſt naturel qu'il ſonge à la rompre 
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des qu'il s'appergoit du retour de ſes 
forces. 

Un tigre à qui vous aurez caſſé les 
dents, & coupe les ongles, ſera ſouple 
& ſoumis ſans doute, tant que durera 


ſon humiliation. Mais la ferocite lui re- 


viendra avec ſes armes. Il ſe montrera 
plus fier , a meſure qu'il les ſentira 
repouſſer: & que ſera- ce, ſi vous lui 
rendez tout d'un coup des dents eu- 
tieres, & des ongles tout formes ? Le 
premier uſage qu'il en fera ſera une 
declaration de guerre , & pour premier 
trait de reconnoiſſance il devorera ſon 
bienfaiteur. | 

Il en eſt de meme des empires. Si 
c'eſt Iepuiſement , comme il arrive 
toujours , qui leur a fait poſer les ar- 
mes; ſi c'eſt Iimpoſlibilite de perdre 
plus de ſang qui les a fait acceder au 
traits par lequel ils s'engagent a me- 
nager celui de leurs rivaux ; ce traite , 
comme il arrive toujours auſſi , ne ſe 
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ſoutiendra qu'autant que la foibleſſe 
dont il eſt fruit. Des qu'ils la croi- 
ront diſſipee ils courront à la ven- 
geance. Ils Ecarteront Vacte ſolemnel 
& bienfaiſant auquel ils ſeront rede- 
vables de la reſtauration de leur vi- 
gueur; dans le tranſport de la conva- 


leſcence ils ſe hiteront de ſe debar- 


raſſer de Vappareil qui aura ſervi a 
fermer leurs bleſſures. 

K. „leur reſtituer leurs priſonniers, 
n eſt. ce pas accelerer cette convaleſ- 
cence. qui occaſionnera de nouveaux 
troubles. Sile but de la guerre a pu 
etre de les jeter dans un accablement 
entier , celui de la paix doit Etre de 
prolonger cette defaillance de qui de- 


pend la tranquillite univerſelle. La 


reſtitution des priſonniers eſt pourtant 
au contraire , un ſpëcifique infaillible 
contre elle. Par-la IVimprudent vain- 
queur ſe trouvera avoir remis au ha- 
{ard la ſuperiorite que lui avoit donnee 
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| la fortune, il verra bien-t6t les memes 
b guerriers qu'il aura Epargnes & rendus, 
1 lui demander raiſon de ſon indul- 

gence, & proteſter à grands cris 
contre les engagements que la vio- 
lence ſeule, diront- ils, a pu leur 
arracher. 
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CHAPITRE XI. 


| Seconde rEponſe d une objedion ſur le 


meme ſujet. 


1 


6 , en ſuppoſant 
meme-, contre experience , que la 
formalitè d'un congrès piit paroitre 
aux princes un engagement inviolable; 
en ſuppoſant qu'ils ſe cruſſent lies a 
jamais par la ceremonie de ſigner en 
grand appareil quelques articles d'ac- 
commodement preſque toujours ſi mal 
rediges , qu'ils ſont infailliblement la 
ſource ou le ,pretexte des debats poſ- 
terieurs ; quand la foi publique, a la- 
quelle on ne permet point que les 
particuliers derogent , auroit le meme 
empire ſur ces puiſſances formidables 
qui ſe jouent des ſerments, de la vie 
des hommes, de tout ce que uni- 
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vers a de plus terrible, ou de plus 
facre , il n'en reſulteroit pas encore 
que la paix dũt rouvrir aux priſonniers 
faits a la guerre entree de leur patrie. 
Leurs maitres n'en ſeroient pas plus 
obliges de les renvoyer libres. Eux- 
memes nen ſeroient pas plus en droit 
de demander des reparations pour le 
pretendu tort qu'ils auroient ſouffert. 

Vous & vos ſujets qui poſez libre- 
ment , volontairement les armes , vous 
n'etes plus mes ennemis. Apres cette 
demarche je ne puis plus vous faire 
de tort ſans paſſer pour un brigand , 
parce que vous avez renonce a me a 
nuire , & que jen ai la certitude ; 
c'eſt-la qu'expire la neceſſite de tuer : 
doreravant nous redevenons ce que 
nous n'aurions jamais dn ceſſer d'Ctre, 
hommes & freres, & notre union, fi 
elle ètoĩt durable, effaceroit en peu 
de temps les veſtiges des horreurs qu'a 


produites notre rivalite. 
F 
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Mais les heureux effets de l'une ſe 


bornent à ceux d'entre les membres 
de nos Etats , qui n'ont point ete les 
victimes de Vautre. Les infortunes qui 


ont paye de quelque maniere que ce 
ſoit, la defenſe des droits vrais ou 
pretendus de leur pays, ou pluto6t de 


ambition dont ils ſe ſont rendus les 
'inflruments , doivent dans tous les 


temps renoncer à la liberte qu'ils ont 


perdue, comme ils avoient renonce a 


la vie, avant le combat on ils Pont 
expoſee. Ces deux principes ont entre 


eu une liaiſon ſenſible. 


Si j'avois tuè tous ces ennemis que 
je me ſuis contente de faire eſclaves, 
vous n' exigerie: pas fans doute que je 
les reſſuſcitaſſe. Or je pouvois les tuer 


inconteſtablement. C'eſt la captivite 


ſeule qui les a ſouſtraits au tranchant 


de mon epee. Si Tavarice ne m'avoit 


pas fait imaginer & adopter cet 6qui- 


valent a une cruaute neceſſaire , j'au- 


Y 
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rois été force de leur donner la mort. 
Mais cet ancantifſement civil auquel 
j'ai prefere de les reduire , doit - il 
avoir des ſuites plus bornees , que 
n'en auroit eu la deſtruction violente 
que je pouvois leur faire eprouver ? 

Ils ne ſont plus mes ennemis ! Je 
Pavoue : mais ils Vetoient , quand j'ai 
fait uſage contre eux du droit inhumain 
qu'ils aurotent employe contre moi 
$'ils Tavoient pu. Son effet devoit etre 
la perte irreparable & phyſique de 
tous ceux que la fortune jugeoit à 
propos d' y ſoumettre. Pourquoi ſeroit- 
il moins durable, quand Jai bien 
voulu le reſtreindre, qu'il ne le ſeroit, 
fi je lui avois laiſſè toute ſon 6tendue ? 
Mon indulgence ſeroit-elle une raiſon 
pour me demander des reparations ? 
& vous-feriez vous un titre contre moi 
de ce que je ne vous al pas traits avec 
aſſez de rigueur ? 

Us ne ſont plus mes ennemis ! cela 
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eſt vrai': mais $'enſuit-il dela que je 
ſois tenu de faire ceſſer la punition 
qu'ils ſouffrent pour les maux qu'ils 
m'ont voulu faire quand ils Fetoient ? 
Mon voiſin a un arbre fort eleve ſur 
la liſiere qui ſepare mon champ du 
ſien; cet arbre empiete ſur mon ter- 
rain, & par ſon ombre il nuit a mes 
moiſſons. La juſtice m'autoriſe a le 
faire abattre ou arracher. Me con- 
damnera-t-elle à le relever quand 
Jaurai coupe mon bled? Serai-je oblige 
de le remettre en place, ſous pretexte 
qu'il n'y a plus rien ſur ma terre à 
quoi il puiſſe devenir funeſte ? 

Non ſans doute : la mort qu'il a 
recue de la cognee, ou au-moins le 
deplacement qu'il a ſouſſert, eſt la 
peine eternelle du tort paſſager qu'il 
me faiſoit. Ni lui ni ſon maitre n'ont 
lieu de $'en plaindre. Sil m'etoit poſ- 
ſible de le coucher doucement Iete , 


& de le retablir ſur ſa ſouche à la fin 
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de l'automne, je me contenterofs pour 
toute precaution , de cette viciſſitude 
plus genante pour lui que pour moi. 
Je me bornerois à lui faire figne de 
$'abaiſſer aux premiers rayons du prin- 
temps? & je verrois ſans chagrin fa 
tige ſe redreſſer, Saffermir , pour 

braver la biſe & les frimats. 

Mais cet arrange ment eſt imprati- 
cable: je ne puis me preſerver du 
dommage preſent qu'il me cauſe, que 
par une operation violente & durable; 
& ſi, au lieu de le ſcier ſur le pied, 
je ſouffre qu'on Venleve avec ſes ra- 
cines; ſi au lieu de les faire debiter 
ſur la place je permets qu'on aille le 
replanter ailleurs, on n'en ſera pas 

i plus fonde ſans doute à me preſſer de 
le rapporter en decembre à Vendroit 
dont jai eu raiſon de le chaſſer en 
juin. 

FTeætois autoriſe à Vecarter du lieu on 
il me nuiſoit. Ven avois deux moyens, 
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Tun rude , Vautre moins rigoureux. Je 
ſuis egalemeut innocent de leurs ſuites. 
C'auroit ete un malheur pour lui de 
pèrir ſous ma hache. C'en eſt un auſſi 
d'&tre condamne à vivre loin de la 


terre où il eſt ne, & on ſont reſtees 


les racines qui font nourri : mais ce 
n'eſt pas moi qu'il en faut accuſer ; 


c'eſt la neceſſite de me garantir a ſes 


deépens de la perte qu'il me faiſoit 


redouter. 
Cet exemple doit faire évanouir 
ſans retour la difficultè qui nous oc- 
cupe. Un guerrier, fait eſclave pendant 
la guerre, ne ſauroit reclamer à la 
paix fa liberte , puiſque la duree de fa 


ſeryitude eſt la ſune indiſpenſable de 


tat ou je Vai trouve , quand je Vai 


fait priſonnier. Perſonne ne TVauroit 


achete, ſi je l'avois vendu ſous la con- 
dition de le relacher quand Venvie me 
viendroit de fermer mes arſenaux , & 
de licencier mes regiments, J'aurois 
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donc été oblige de le garder : mais je 
n'aurois pu le faire ſans m'affoiblir , & 
ſans perdre peut-etre , par les ſoins 
neceſſaires pour veiller ſur ſa priſon, 
plus de forces qu'il ne m'en auroit fallu 
pour le vaincre ſur le champ de ba- 
taille. Je me ſerois donc trouve dans 
Tobligation de le tuer pour mon ſalut. 

L'eſclavage eſt la condition ſous la- 
quelle je lui ai laifſe la vie; le maitre 
à qui j'ai dans ce moment tranſmis 
mes droits par un contrat ſolemnel , 
n'eſt pas tenu de $'informer des evene- 
ments qui le ſuivent, Des qu'il a 
donnè ſon argent les choſes reſtent a 
ſon egard dans la ſituation on elles 
Etoient à cette Epoque, Le ſerf qu'il 
a paye eſt une victime devouce a la 
mort, qu'il y a ſouſtraite pour ſon 
propre avantage; & tant que la nature 
ne redemandera point a Veſclave la 
vie que cet acte ſalutaire lui a conſer- 
yce , il doit en employer tous les mo- 
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ments à remplir les devoirs que lui 
impoſe la volonté de ſon bienfaiteur. 
Il eſt bien clair qu' en enviſageant 


les choſes de ce cote, & c'eſt celui que 
preſente la ſaine politique, le beſoin 


de pourvoir a ſa propre conſervation , 

donne au vainqueur , meme au-deladu 
traité, des droits ſur tous les ſoldats 
dont la priſe en aura precede l'accepta- 
tion. II doit après avoir figne reſ- 
pecter tous ceux qui juſques- là auront 
Echappe-a ſes efforts, ou a ſes recher- 
ches: mais ceux qui y auront ſuc- 
combe ; c'eſt-à-dire les morts & les 
priſonniers, n'ont rien a pretendre dans 
les eſſets de la reconciliation. La meme 
raiſon qui a permis de tuer les uns, 
permet d'<terniſer les fers des autres, 


Rendre ceux ci, c'eſt porter ſoi-meme 


une atteinte mortelle a la paix qu'on 
accorde, & detruire la cauſe * Ta 
rendue niceſſaire. 


D'ailleurs la paix n'a — | 
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rétroactifs, & elle ne ſauroit en avoir. 
Elle emporte une obligation de laiſſer 
les choſes dans Vetat ou elles ſont, au 
moment on on la publie; mais non 
pas de les retablir dans celui où elles 
Etoient avant les convulſions qu'elle 
vient calmer. C'eſt un remede qui 
appaiſe la douleur : mais le medecin 
qui Yadminiftre n'eſt tenu de faire diſ- 
paroitre ni Vepuiſement qu'a produit 
la violence des acces ,, ni la maigreur 
qui eſt la ſuite de leur duree. 

C'eſt au temps, c'eſt au regime 4 
diſſiper un & Tautre. C'eſt dans ſon 
propre fonds que le malade doit cher- 
cher la reparation de Vembonpoint 
qu'il a perdu. Ces guerriers dont vous 
demande: la reſtitution, ſont des hu- 
meurs qui fatiguoient les deux corps 
politiques. C'eſt en les expulſant des 
deux cotes, & les uns par les au- 
tres, que nous ſommes parvenus a 
recouvrer notre repos. Ce ſeroit le 
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compromettre , comme je viens de 
le prouver , que de leur rendre leur 
influence & leur activitè ſur ces corps 


qui $en ſont fi heureuſement dé- 
livres. | 
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CHAPITRE XII. 

A quelle eſpece d'engagement eft ſujet 


envers ſon maltre, le priſonnier de 
guerre fuit eſclave. Etranges raiſon- 
nements de pluſieurs Philoſophes ſur 
cet article, 


J Al dit que le marchè par lequel un 
priſonnier de guerre eſt ſouſtrait à la 
mort qui le menace, faiſoit naitre 
pour lui des devoirs, & le mettoit 
dans l' obligation de ſacrifier le reſte 
de ſa vie au ſervice du maitre de qui 
il recevoit cette triſte eſpece de bien- 
fait. On ne me fera pas, à ce que j eſ- 
pere, injuſtice de croire que j'attache 
a cette obligation, aucune idee d' · 
quite rationnelle & ſtricte; on ne 
$'1maginera pas que je regarde cette 
captivitè comme un engagement dont 
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la bonne foi doiye etre la ſauvegarde; 
ni que je reprouve les efforts que fait 
un pareil eſclave pour le rompre. Ce 
ſyſeme eſt celui de Hobbes & de 
Pufendorff, mais ce n'eſt pas le mien. 

Ces Ecrivains qui ne ſont pas ſou- 

vent d'accord, ſe reuniſſent pourtant 
ſur ce point-ci. Tous deux aſſurent 
(a) que Teſclavage d'un priſonnier de 
guerre eſt une convention volontaire, 
arretee entre les deux parties, ſous des 
clauſes authentiquement exprimèes. 
Ceſt ſuivant eux, un contrat dans 
lequel chacune apporte du fien; Pune 
met dans la balance la vie qu'elle 
'n'6te pas: Vautre y place la promeſſe 
d'une obèiſſance aveugle , & les ſer- 
vices qu'elle s engage a rendre: ce qui 
fait une compenſation exacte , & ſuf- 
fiſante d'apres les memes auteurs pour 


(a) Hobbes, de cive, cap. 8, . 1 Pufen- 
dorff, du droit de la nature & des gens, liv. 6 
Chap, 3. | 
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legitimer , pour rendre juſte le do- 
maine de la premiere , & la depen- 
dance de la ſeconde. 

On reconnoit toujours la cette ma- 
nie de donner pour principe a tout 
ce qui ſe paſſe dans la ſociete , une 
convention ſpontanee : on y retrouve 
la fureur de juſtifier par la ſuppoſition 
d'un accord chimerique & impoſſible , 
Porigine des violences , des barbaries, 
des privations cruelles qui ſont uſitèes 
entre les hommes , & que la force y a 
introduites au prejudice du grand nom- 
bre, en faveur du petit. Jai de;a fait 
voir dans pluſieurs cas, combien cette 
ſuppoſition etoit abſurde & revol- 
tante : elle ne Feſt pas moins dans 
celui-ci. * 

Premierement il n'y a, & il ne ſau- 
roit y avoir de convention entre le 
vainqueur qui vend, & le vaincu qui 
eſt vendu malgrè lui. On faifit celui- 
ci: on Varrete : on le dèſarme: on le 
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lie : on Iemporte. Toutes ces opera- 
tions ſans doute ne ſont pas prece- 
dees d'une negociation bien longue, 
& celle qui les couronne , celle qui 
livre ſa perſonne a Vacheteur qui Vem- 
mene, ne lui eſt pas plus communi- 
quee que les autres, 

On le livre ; mais on ne le conſulte 
pas : loin d' N au traitè qui con- 
ſomme ſa ſervitude, le deſeſpoir avec 
lequel il ſe debat contre la chaine qui 
Paccable, prouve aſſez qu'il ne conſent 
point a sen laiſſer charger. C'eſt par 
la crainte qu'on etouffe ſes reclama- 
tions : c'eſt en lui mettant un baillon 
dans la bouche qu'on ſe precautionne 
contre le deſir qu'il a de proteſter. Et 
quand ſa voix parviendroit a s'echap- 
per, quand il fereit retentir de ſes 
plaintes le bazar où on Texpoſe , 
Fecouteroit- on davantage ? En ſeroit- 
il moins force de ſuivre le marchand 

a qui on Tadjuge? 
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Je lui donne la vie, dites- vous: il 
faut bien qu'il me rende quelque choſe 
en Echange : & comme j'ai ſur lui 
tous les droits poſſibles, c'eſt ſaliberte, 
que j exige en dedommagement. A la 
bonne-heure : mais ètes vous svir qu'il 
conſente à cet eEchange , pour ho- 


norer du nom de convention? Cet 


abus du mot n'eſt- il pas un pretexte 
que vous hatez de ſaiſir, pour eſſayer 
de raſſurer votre propre cœur qui ſe 
revolte contre tant d' atrocitè's? Com- 
bien de priſonniers de guerre qui pre- 
fereroient la mort a Veſclavage, fi on 
leur en laiſſoit le choix! Combien y 
en a-t-il qui aimeroient mieux verſer 
tout leur ſang, que de porter des fers! 

Ce n'eſt pourtant pas leur inclina- 
tion que vous ſuivez : c'eſt votre in- 
teret. Vous ne les Epargnez que parce 
que leur ſang ne vous produiroit rien, 
au-lieu que leurs fers vous deviennent 
lucratifs : mais en cela je ne vois que 
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vous de conſults,” L'eſclave attend & 
recoit votre deciſion dans le ſilence. 
C'eſt la force qui Voblige enſuite à s'y 
conformer ; & quand vous oſez dire 
que vous luicommandez en vertu d'une 
convention qu'il a ratifice , c'eſt une 
inſulte de plus. que vous lui faites. 
Quelle etrange ſorte de convention 
que celle on la partie leſce n'a pas 
meme le droit de l' examen, & dont 
les clauſes ſont diftees par celui des 
contractants qui en retire tout le 
profit 

Le captif à cet examen, & ce 
choix, dit Loke : $s'i trouve Feſelavage 
plus inſupportable que la vie n'eft douce, 
il eft en ſon pouvoir de $ attirer la mort 
en deſobeiſſant d ſon mattre : & Sil obtit, 
r eſt une marque gu'il prefere la ſervitude 
A la mort; don natt la convention & le 
droit den repeter Paccompliſſement' ſans 

ſcrupule. Quel raiſonnement | 
Un captif peut s'attirer la mort par 
12 ſa 
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fa deſobeiſſance ! Sans doute : mais il 
peut ſe la donner auſſi. Et qu'en r6- 
ſulte-t- il? Que concluez vous de ce 
qu'il ne s trangle, ni ne s touffe, ni 
ne s empoilonng ? Un lion peut ſe 
briſer la tète contre les barreaux de la 
cage ou on le renferme. Il y en a qui 
le font. S'enfuit- il dela que tous ceux 
qui ne le font pas conſentent volon- 
tairement a ſe laifſer mener de ville 
en ville, pour amuſer la curiofite des 
paſſants ? Un priſonnier tient encore à 
la vie: il aime mieux obeir, que de 
ſe laiſſer meurtir de coups, & d'ex- 
pirer ſous le baton , & vous en inferez 
qu'il ratifie de bon gre cette violence , 
tandis qu'il ne la ſupporte , que dans 
Teſperance de s'y ſouſtraire par la fuite. 
Mais c'eſt encore faire de ſa pa- 
tience meme un titre pour en abuſer. 
C'eſt regarder comme un acte de ſa 
volontè celui qui en depend preciſc- 
ment le moins , & qui annonce le plus 
Tome III. WIE 
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une ſoumiſſion involontaire. Sil fe 
donnoit la mort, ce. ſeroit le cas on 
il feroit uſage de ſon libre arbitre ; 
mais des qu'il sen tient au choix que 
vous avez fait pour lui, des qu'il reſte 
dans la fituation ou vous l'avez place , 
des qu'il vit parce que vous n'avez pas 
voulu le tuer , cette vie meme a la- 
quelle il fe laiſſe attacher, eſt un mo- 
nument de ſon eſclavage: il obeit deja 
en ne la quittant point, Vous ne pou» 
vez donc pas vous autoriſer de ce pre- 
tendu choix, puiſque c'eſt vous qui 


Pavez fait, & non pas lui. Sa ſervi- 


tude eſt l' ouvrage de votre interet , & 
non pas celui de fa volonte, 
Secondement , fi dans cet inſtant 
on faiſoit avec lui quelque convention 
ou'tacite , ou relle, il ſeroit mutile , 
il ſeroit affreux de le vendre. Ce trat- 
tement ne ſeroit plus mE@me une ſuite 
du droit de la guerre, ou de la:nece(s 
ſits „mais de la vengeance , & de La- 


= 
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varice. Il ſuffiroit pour s' aſſurer de 
lui, ou contre lui, de tirer ſa parole 

qu'il ne fera point d uſage de ſa liberts 
pour vous nuire, comme on ſuppoſe 
ici qu'il promet de faire au contraire 
uſage de fa captivite pour vous ſervir, 
L'engagement ſeroit auſſi valable pour 
le premier cas, qu'on pretend .qu'il 
Feſt pour le ſecond. Alors Teſclavage - 
deviendroit une barbarie effroyable ; 
parce qu'il ne ſeroit plus motive, Ce 
ſeroit le droit des furies, & non celui 
des guerriers „ Parce qu'il ceſſeroit 
d' etre nëceſſaite. 

Ainſi la raiſon meme qu ie 
ces deux auteurs pour le juſtifier,, eſt 
preciſement celle qui le rendroit ſou- 
verainement injuſte. Ce n'eſt que par- 
ce qu'il ne peut exiſter aucune con · 
vention entre le vainqueur & le vains 
cu , que un peut prolonger contre 
Fautre Pexercice. du droit inhumain 
dont il ſe prèvaut. Ce n'eſt que parete 
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qu'il ne peut $'ouvrir entr eux aucune 
voie de médiation, que le plus fort 
eſt autoriſe à S approprier la perſonne 


du plus foible, & 4 ſubroger a fa place 


qui il lui plait, quand il juge à propos 
de ſe deſſaiſir pour de Pargent du pou- 
voir qu'il tient de la nèceſſite. 

Troiſièmement, Videe d'une pareille 
convention eſt encore plus abſurde 


qu'impraticable. Si elle exiſtoit, il 


$'enſurvroit pour le captif une obliga- 
tion juridique de reſpecter I'infortune 


qui Vopprime. Il ne pourroit plus ſe 
ſauver, ſans ſe rendre coupable d'un 


vol. II faudroit qu'il laiſſat dans les 
mains de fon maitre , ou ſa perſonne, 
ou ſa vie; fans quoi il emporteroit en 


meme temps objet, & le prix du 
marché. Quand un heureux haſard ou 


ſon induſtrie lui ouvriroit la porte de 
ſon cachot, il ſeroit contraint de la 
refermer lui meme, ſous peine de de- 
venir parjure; & inſtant ou il oſeroit 
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par force ou par adreſſe ſe remettre 
en poſſeſſion de ſa liberte, le devoue- 
roit tovt-&la-fois & aux peines que 
la ſoci&te prononce contre les infrac- 
teurs de ſes loix, & aux remords qui 
la vengent „lors meme que le criminel 
Echappe a la punition. | 


C'eſt auſſi ce que ſoutiennent les 
deux auteurs que j'ai cites (a), Ils vont 
juſqu'a pretendre que Iafſerviſſement 
de Teſclave n'eſt pas ſeulement fonde 
ſur la vie qu'on lui laiſſe, mais encore 
ſur le pouvoir d'agir qu'on lui donne. 
Ils avancent qu'il eſt d' autant plus 
Etroitement lie envers ſon maitre , 
que celui ci le reſſerre avec moins de 
rigueur, & que pour le priver du droit 
de s'enfuir , il ſuffit de ne pas lui en 
6ter la puiſſance ; ce qui, diſent- ils, 
vient manifeſtement d'une convention 
qui raſſure le maitre, & arrete le ſerf, 


* 


1 
a 
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(a) Did. 
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& fans laquelle Tun n'auroit jamais 
accorde a l'autre ce qu'ils jugent a 
propos d'appeler liberte corporelle , 
ou la capacite d' aller, de venir, de ſe 
rendre utile de quelque maniere que 
_—_— 5 
' Neſt-il pas ſingulier que des hom- 
mes devenus celebres par le metier de 
raiſonneur, sen acquittent avec auſſt 
peu de juſteſſe? Quoi ! parce qu'apres 
avoir pris un cheval ſauvage dans un 
piege, un Hongrois le bride, le ferre, 
Pequippe , le monte, & s'en ſert à la 
chaſſe, on peut ſuppoſer qu'il y a en- 
tr eux deux une convention par laquelle 
le premier s'eſt engage A ne point ſe- 
couer ſon cavalier, & a preſenter 
toute ſa vie une bouche docile au 
mors qui la bleſſe! parce qu'au lieu 
de Fecorcher pour en avoir la peau , 
on lui donne la permiſſion de ga- 


lopper pour les plaiſirs, ou les be- 


— 


— 
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ſoins de ſon maitre, on en conolura 
raiſonnablement 'qu'ils ont fait en- 
ſemble un traité de ne ſe point ſe- 
parer Þ Et s'il vient a bout de couper 
ſes renes, ou de caſſer ſon mors , 
on dira qu'il a contrevenu & ſes enga- 
gements ! | 

C'eſt ici preciſement le meme cas. 
Quel eſt le motif par lequel un maitre 
rend a ſon priſonnier Puſage de ſes 


bras, ou de ſes jambes ? C'eſt pour 


Pappliquer à quelque emploi dont il 
ſonge à s'approprier les avantages. 
Le malheureux captif eſt un auto- 
mate vivant dont on n'a pas la peine 
de monter les reſſorts, mais qu'on 
ne nourrit que pour ſe payer avec 
uſure par le produit de ſon travail du 
peu d'aliments qu'on lui fournit. Qui 
pourra jamais ſe perſuader qu'une pa- 
reille ſituation ſoit la ſource d' aucune 
eſpece de convention 16gitime ? Qui 

G iv 


152 LA TRHEORIE 


ne ſent. que tout le droit du maitre 


vient de la force des renes avec leſ- 


quelles il gouverne ſa monture? Qui 
ne voit que toute la ſujttion de lVeſ- 
clave depend de la bonts du frein avec 
lequel on le dompte? . | 
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CHAPITRE XII. 


A quoi, & comment peut-0n | dire gue : 
 Peſclave eft engage envers ſon 
maitre ? | 


L A ſolution de ce probleme eſt bien 
facile, apres ce qu'on vient de lire. 
II n'exiſte entre le maitre & Veſclave 
aucune eſpece de convention, aucun 
lien moral qui reponde a Tun de la 
fidelite , de Vattachement de Tautre. 
A quoi donc celui · ci eſt-il engage? A 
tout, & à rien: à tout, quand le baton 
le menace: a rien, quand le baton 
s'&loigne ou qu'il vient à bout de sen 
ſaiſir lui-meme , & qu'il s' ouvrre un 
chemin a la liberts. avec le Earant a 
ſa ſervitude. 

Hobbes, Pufendorff, QT . 5 les autres 
ſe noyent dans des ſuites d' arguments 
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abſtraits, pour determiner I'epoque 3 


laquelle ceſſe ou commence ce qu'ils 
appellent état de guerre ou de paix, 
entre deux hommes, dont Fun a 
achete la perſonne de lLautre, & pre- 
tend avoir acquis fur lui une veritable 
propriete. Mais il eſt evidem que dans 
une telle ſituation , il n'y a ni guerre 
ni paix: ou plut6t toutes deux ſe ſuc- 
c6dent alternativement , & ſuivant les 
circonftances, 

Quand celui qui doit obèir le refuſe, 
voilà une declaration de guerre. Quand 
celui qui pretend commander, mani- 
feſte ſon droit en fouettant le rebelle, 
c'eſt un grand ache mine ment au traité 


de paix, & il ne tarde guere à étre 


conclu après cet exploit. Le vaincu 
retourne a ſa beche: le vainqueur poſe 
fon fouet; ſauf aquitter ou reprendre 
les armes chacun ſuivant lebeſoin , & à 
cluderou implorer le ſecours de ce puiſ- 
fant mẽdiateur à la premiere revolte. 


— 
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C'eſt lui qui redige viſiblement toutes 
les conventions entre les parties. Leur | 
-preter d'autres engagements recipro- 
ques , c'eſt ſe jouer de la raiſon , & 
des mots. Les pactes, les accords , 
ſuppoſent de Vegalite , de la liberté 
de part & d' autre. Pour accorder, il 
faut avoir la puiſſance de refuſer. Les 
pactes ne ſe forment qu' entre des Etres 
capables de les rompre, comme on 
ne ſauroit dire qu'un corps ſoit en 
repos,s'il n'a la faculte de ſe mouvoir. 
Sans cela ce n'eſt point un repos qu'il 
Eprouve : c'eſt une immobilite', une 
inertie , une mort. De meme il ne 
faut point dire que Veſclave ſoit en- 
gage, qu'il ait promis: ſa vie & ſon 
obeiſfance ſonttoutes paſſives. La force 
qui lui a conſerve Vune, eſt unique 
fondement de autre, & la neceſlite 
en eſt la ſeule caution. 
Sil eſſaye de $enfuir , il fait tres- 
bien : sil parvient à $'&chapper, il 
Gy} 
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fait encore mieux; il-uſe de ſon droit 
naturel. Mais fon maitre a-t-il tort de 
le pourſuivre , & de le punir ſevere- 
ment quand il le rattrappe ? Non ſans 
doute. Il eſt juſtifie par le droit civil. 
C'eſt la valeur de ſon argent: c'eſt (a 
/propriete qu'il repete. Il chatie avec 
. raiſon un raviſſeur qui veut la lui en- 
lever; & quoique ce raviſſeur ait ſur 
la choſe conteſtee , c'eſt· à· dire ſur ſa 
propre perſonne , un droit bien ante- 
rieur, & bien plus ſacre; comme ce- 
pendant il en a été depouille par une 
ſuite des inſtitutions generales de la 
ſociete ; comme ſur-tout il n'eſt. pas 
aſſez fort pour en ſoutenir la reclama- 
tion, il n'a d'autre parti a prendre que 
d'y renoncer fans retour, ou de tacher 
de s'en reſſaiſir adroitement, ou de 
ſouffrir avec reſignation les coups de 
falague auxquels il ſera condamne ſi ſes 1 
teniatives {ont decouvertes. | 
Ces principes ont ètè ceux de tous 
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les peuples , depuis Fetabliflement de 
la ſervitude. Ils ſubſiſtent encore dans 
toute leur vigeur en Aſie, en Afrique, 
& meme en Europe. On recoit a bras 
ouverts, a Marſeille comme ailleurs , 
un captif qui eſt venu à bout de ſe 
ſauver de 'Tunis ou d'Alger. On le 
felicite a la deſcente de ſa barque , & 
dans inſtant meme on on Paccable de 
compliments ſur ſon heureuſe evaſion, 
on ne laiſſe pas de fouetter impitoya- 
blement un forgat imprudent qui aura 
voulu imiter ſon exemple , mais avec 
moins de fortune ou d'adreſſe , & 
rendre a ſa patrie par la reſtitution 
d'un Turc libre ce qu'elle a perdu par 
la fuite d'un Frangois eſclave. 

S'il Etoit poſſible cependant d'ima- 
giner la moindre ombre d'un pacte ou 
d'une convention; fi le matelot de 
Barcelonne qui a été mis à la chaine 
par le corſaire de Sale, avoit con- 
tractè envers lui, ou celui à qui il eſt 
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vendu enſuite, la moindre eſpece 
d'obligation pour la vie qu'il ne Tui a 
pas 6tee , ce depart clandeſtin, cette 
evaſion fugitive ne ſeroit-elle pas auſſt 
fletriſſante , meme apres le ſucces , 
qu'elle devient glorieuſe ? On ſeroit 
d'autant mieux fonde à en faire un 
ſujet de reproche, que le captif en 
s' enfuyant ainſi, cauſe au maitre qui 
Tachete une perte reelle. II lui vole 
dans toute la rigueur du terme, la 
quantite de ſequins qu'il a cru pouvoir 
en donner. | 

On ne geſt pourtant jamais aviſe 
d' examiner ſi Veſclave qui ſe ſouſtrait 
au pouvoir de ſon maitre, commettoit 
une injuſtice. Aucun capitaine de vaiſ- 
feau ne refuſera de le recevoir ſur ſon 
bord, sil a la hardieſſe de ſuivre à la 
nage au milieu des flots, la liberté qui 
Tappelle, tandis que ſon maitre ſe 
deſeſpere fur le rivage : & noſe faire 
pour conſerver ſon argent, ce que 
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Tautre haſarde volontiers , pour re- 
trouver ſon independance. Aucun Ca- 
fuiſte n'a meme mis en queſtion {i un 
chretien eſt oblige dans ce cas de reſti- 
tuer au Muſulman qu'il a trompe , le 
prix auquel il lui a ete vendu. 

L'Afiatique en achetant IEuropeen , 
ſavoit à quel titre il etoit conduit au 
marché. Il n'ignoroit pas que celui- ci 
n'avoit donnè aucun conſentement a la 
vente de ſa perſonne, & que le plus 
vif de ſes deſirs ſeroit toujours de la 
voir annullèe. Le riſque de fa fuite a 
meme influe ſur le prix de la vente. 
Avant que de donner ſes ſequins , il a 
combine le danger de les perdre au 
bout d'un certain temps, par la ſouſ- 
traction de l'objet qu'il s apprete & 
payer , avec le plaiſir de sen ſervir 
pendant ce temps, & Vavantage de 
retirer Iinteret de ſa ſomme. 

C'eſt a lui dailleurs a veiller ſur la 
proie qu'on lui livre: quand elle 36 
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chappe , c'eſt ſa propre negligence 

qu il doit deplorer , & non la perver- 
ſits de Vetranger qui en profite. Eu 
deux mots il faut bien attacher ſon 
cheval , ou n'etre pas ſurpris qu'il 
gagne les forets, qua nd il reuſſit a ſe 
delier. | f 
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Cc HAPITRE Xv 


Obſervation ſur le principe developps 
dans les chapitres precedents, _ 


La force qui a fait un eſclave eſt 
donc le ſeul moyen propre a le con- 
ſerver: mais il n'eſt oblige de la reſ- 
pecter qu'autant qu il ne ſauroit s'y 
ſouſtraire. Ceſt le degré de ſon im- 
puiſſance qui doit Etre la meſure de 
fa ſoumiſſion, On n'a droit de lui com- 
mander qu' autant qu'il ne ſauroit ſe 
diſpenſer d'obeir , & la patente de 
ſon affranchiſſement eſt dans le ſucces 
avec lequel il ſe derobe a la ſervitude, 
Cela eſt inconteſtable. N 
En rapprochant ce que je dis ici, 
de ce que ai avance au commence- 
ment de cet ouvrage , des lecteurs 
inattentifs pourroient coire que j etablis 
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une parite entre Veſclavage paſſager 
dont il eft queſtion dans ce livre, & 
Teſclavage durable que j'ai conſiders 
comme le fondement indeſtructible 
des ſocictes. On pourroit s'imaginer 
que je leur attribue les memes effets » 
comme je les vois partir du meme 
principe. Peut-&tre me reprocheroit- 
on d'inſinuer que le genre humain 
n'eſt pas plus lie par les etabliſſements 
dis 4 une violence primitive, que ne 
Veſt le patron d'une barque d'Ali- 
cante, pris à la hauteur de Malthe par 
un renégat de Tripoli, & vendu a 
Maroc pour en cultiver les jardins , 
ou pour en curer les égouts. 

Ce reproche ſeroit bien indiſcret. 
Pour le prevenir il ne faut qu'examiner 
la difference de ces effets qui reſultent 
d'une meme. cauſe, Il ſuffit d'appro- 
fondir I'etendue de leur influence ſur 
la conſtitution de la ſociete. 

La ſubordination qui y a ete intros 
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duite par force eſt attachée à ſa na- 
ture, & tient à ſon exiſtence. On ne 
peut deroger à Tune, ſans detruire 
Tautre. C'eſt le fer d'une lance qui eſt 
reſte dans la plaie. On ne ſauroit Ten 
arracher ſans ôter la vie au blefle. 
Quelque douloureux que ſoit fon etat, 
it ne lui eſt pas poſſible de sen tirer 
fans perir. Il faut qu'il traine juſqu'a 
la fin de ſes jours fa langueur, & le 
corps Etranger qui Pentretient. L'ha- 
bilite des chirurgiens confifte à lui 
procurer tout au plus des ſoulagements, 
en écartant avec foin une gueriſon 
qui le conduiroit infailliblement à la 
mort. 8 \ 

Voila pourquoi la propriete eſt de- 
venue ſacrèe, quoiqu'elle ſoit fondèée 
_ originairement ſur une injuſtice. Voila - 
pourquoi les appuis que la politique 
lui a donnes ſont reſpectables comme 
elle, quoique participants tous au vice 


qui lui a procure la naiſſance. C'eſt ce 
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qui fait que le pauvre, exclus par le 
riche du partage dans Pheredite com- 
mune, ne ſauroit revendiquer des droits 
qu'il n'a pourtant pas conſenti de 
perdre , mais dont la reſtitution ſeroit 
encore plus dangereuſe que la ma- 
nœuvre inique par laquelle il en a été 
privée. C'eſt d' après cette confidera- 
tion que les légiſlateurs ſont autoriſcs 
a prendre pour baſe de leurs regle- 
ments une inëgalité qui ſeule les rend 
neceſſaires, & ſans laquelle la ſociets 
emiere tomberoit en pieces, par la 
diſſolution de ſon principe. 
On ſent donc que de leur part la 
ratification d'une premiere injuſtice 
doit paroitre legitime, parce qu'elle 
eſt indiſpenſable. Quiconque preten= 
droit s'y oppoſer , deviendroit par 
cela ſeul un ennemi commun qu'ils 
feroient bien de pourſuivre, un cri- 
minel convaincu qu' ils auroient raiſon 
de punir. | | 
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_ Ceſt un malheur pour ceux dont 
elle a aneanti les droits: mais il faut 
des pierres dans les fondements d'un 
vaſte edifice , pour en ſoutenir le 
comble, comme il en faut dans les 
ornements qui le couronnent. Les unes 
ſont enſevelies obſcurement dans le 
ſein de la terre , & ſupportent tout le 
fardeau : les autres ſans charge, ſans 
gene , brillent avec ſplendeur au fron- 
tiſpice: elles dominent dela ſur tout le 
bitiment, & en terminent majeſtueu- 
ſement la fagade. On ne ſauroit tirer 
celles là del oppreſſion, fans renverſer 
celles-ci , & leur deplacement entraj- 
neroit la ruine de toute la maſſe. 
Cette diſtribution inegale ſe retrou- 
ve de mème dans la ſociété. Il n'y a 
point d' efforts qui puiſſent en ſoulager 
la premiere aſſiſe. Elle eſt faite pour 
reſter 6ternellement ecraſee par le 
poids de toutes les autres. C'eſt dans 
ſon immobilite que conſiſte Vordre , 
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Tharmonie générale. Pour peu qu'elle 
s'agite, & qu'elle ſe derange de ſon 
aplomb , tout croule, tout ſe preci- 
pite. Mais elle ne gagne rien ala chiite 
meme des aſſiſes ſuperieures qui Iin- 
commodoient. Au contraire tous leurs 
debris retombent ſur elle, & la ſur- 
chargent. Elle ſe trouve encore plus 
accablee de ces decombres confufe- 
ment entaſſees ,_qu'elle ne I'6toit du 
corps meme de I'Edifice, quand il s- 
levoit avec grace, & que chaque partie 

aidoit a ſe ſoutenir elle-meme , par 
la juſtefſe de ſes dimenſions. 

Ainſi la ſervitude , ou ſi l'on veut, la 
ſubordination ſociale quoique genante, 
quoique prejudiciable au plus grand 

nombre des membres de la fociete', eſt 
un joug legitime , qu'ils neſauroient ſe- 
couer. Elle eſt juſtifice par ſon utilits , 
par fa neceſſite : il ſeroit impoſſible au 
genre humain , s'il parvenoit a s'y de- 
rober , de retourner a cette indepen-. 
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dance pacifique , dont elle a aneanti 
juſqu'a la plus legere idee. Il ne feroit 
par cette revolte imprudente que s' ex- 
poſer à des nouveaux troubles : il 
changeroit de tyrans, mais il ne re- 
couvreroit pas ſa liberté. 

Peut-&tre meme cette mutation lui 
produiroit-elle plus de maux qu'il n'en 
auroit attendu de biens. Il ſeroit trompe 
dans ſes eſperances , comme des ſol- 
dats qui ayant deſerts ſur la prome ſſe 
d'une paye plus forte, & d'un traite- 
ment plus doux, ne trouvent ſouvent 
dans le ſervice qu'ils ont prefere qu'une 
Economie plus rigide, & une diſci- 
pline plus ſevere. 

Mais on ne ſauroit en dire autant 
de cet eſclavage particulier, qui n in- 
tereſſe en rien la ſociete generale, 
1 Celui-ci n'eſt que la ſuite d'une de ſes 
maladies, au lieu que Tautre en conſ- 
titue la ſante. Qu'importe au monde, 
qu'importe à la legiſlation , qu'un 
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provencal vendu a Alger s'echappe des 
bagnes du Dey, & revienne en Europe 
ſans payer ſa rangon ? Quel danger y 
auroit- il pour Vordre ſocial univerſel , 
quand tous les Negres de nos iles 
deviendroient Marons ; quand ils pré- 
fereroient, comme ceux des Berbyces, 
la compagnie , des ſerpents qui les 
fuient , à celle des Europeens qui les 
fouettent; & le plaiſir de manger des 
cannes ſauvages, à la fatigue de preſ- 
ſer celles qu' ils ont cultivèes, & dont 
on ne leur permet pas arg ae: goüter 
le ſucre? 5 
La ſociẽté, a toute force, auroit pu 
ſubſiſter ſans guerre: elle ſublite meme 
dans les pays ou on ne fait pas les 
priſonniers de guerre eſclaves. Les 
nations chez qui une politique plus 
Eclairee qu'humaine les reduit a la 
ſervitude , ne peuvent pas dire qu'elles 
ſoient menacees de leur deſtruction, 


quand quelqu'un Centre eux s' echappe. 
Ces 
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Ces malheureux en fuyant ne penſent 
point 4 la vengeance. Leur unique but 
eſt de s'eloigner avec rapiditè du picge 
qu'ils ont eu le bonheur de rompre , 
Tharmonie univerſelle ne ſouffre pas 
plus de leur evaſion, que de celle dun 
renard qui briſe un trèbuchet oi il s eſt 
laifſe prendre , & trompe Laviditè du 
chaſſeur qui ſe croyoit aſſure de cette 
proie. 

C'eſt donc avec raiſon evils ſe 
remettent , des qu'ils le peuvent, en 
poſſeſſion des droits qu'ils ont perdus. 
L'injuſtice qui les en a prives n'a en ſa 
faveur aucun des grands motifs dont je 
viens de parler à Toccaſion de Tautre. 
Elle derive afſez conſequemment , il 
eſt vrai, de ſa cauſe, c'eſt-idire, du 
droit de la guerre, une fois Gab: 
mais cette cauſe n'eſt pas neceſſaire 
par elle meme, 

La fociete pourroit bien n'en etre 
que plus affermie, quand Tambition 
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n'y ſoudoiroit pas des meurtriers vètus 
de bleu ou d' ecarlate avec des revers, 

& coeffes d'un bonnet garni de poil, 
ou d'un chapeau borde de fil blanc, 
Je crois bien qu'il eſt ſage , & meme 
necefſaire de faire des eſclaves, quand 
on a une fois arbore de pareilles en- 
ſeignes. Mais je ne crois pas qu'il y 
ait jamais ni ſageſſe, ni néceſſité à de- 
guiſer deux cent mille hommes ſous 
ces parures auſſi bizarres par leur in- 
vention, que redoutables par les de- 
voirs qu'elles impoſent. 

On ſent donc la difference eſſentielle 
qui exiſte entre ces deux ſuites d'un 
meme principe. C'eſt également la 
force qui a donne des maitres au genre 
humain, & ſoumis toute la chiourme 
d une galere Turque au ſiflet du Le- 
vanti qui la dirige. C'eſt à elle que 
ſont dues les magiſtratures qui gou- 
vernent les hommes, & les bazars on 


en les vend. Mais les unes ſont auſſi 
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reſpectables que les autres le ſont peu; 
parce que les premieres ſont. d'une 
utilitè univerſelle , & que les ſecondes 
ne ſe peuplent que pour des avan- 
tages particuliers; parce que celles- 
la affermiſſent Tordre, & que ceux-ci 
le troublent en ſacrifiant la vie, la 
lberté d'un Etre né libre a la crainte 
juſte d'un danger „ qui ne vient elle- 
meme que d'un caprire er. injuſte, & 
tres-ſanguinaire, b | 
Le tort que fait un eſclave fugitif 
en ſe rthabilitant dans ſes droits de 
citoyen eſt infiniment petit pour la na- 
tion dont il s'&vade : le bien qu'il ſe 
fait a lui-mème eſt infiniment grand, 
puiſque la liberté eſt le plus precieux 
de tous, & que la prècaution la plus 
adroite — Inſtitutions de la ſociete, 
eſt d'en avoir laiſſè le nom & Vappas« 
rence aux Etablifſements les plus faits 
pour la detruire. L'homme iſolè qui la 
revendique quand il ſe trouve à por- 
H ij 
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tee de la reſſaifir , S'acquitte de ſon, 
devoir : il ſe trahiroit lui - - meme en 
Fabandonnant. | 
Si ſa fuite cauſe un vuide à Fen- 
droit d'où il $'echappe , il va remplir 
celui qu'avoit cauſe ſon abſence dans 
le lieu où il eſt ne. C'eſt un grain de 
ſable que le vent a tranſporte d'une 
dune ſur une autre, & qu'un vent con- 
traire reſtitue a celle dont il avoit 66 
enle ve. Ce changement eſt iũſenſible: 
mais $1] vient un ouragan qui deplace 
& confonde les dunes tout entieres; fi, 
le tourbillon penetre j juſqu'à leur baſe, 
& diſperſe au loin ces montagnes de 
ſable, le rivage A la verite n'offrira 
plus qu'une ſurface unie , mais bien 
plus dangereuſe qu'elle ne Tetoit au- 
paravant avec ſes inegalites. Ce ne ſera 
plus qu'un terrain mouvant , ou les 
voyageurs ſeront engloutis , avant 


meme que davoir préèvu le danger. 
Voila Iembleme nature! nn la ſo- 
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ciete, C'eſt un ouragan qui la ſormèe: 
mais qui de nous voudroit courir les 
riſques du tourbillon qui remettroit - 
les choſes dans leur premier etat ? 
L'intérèt on le vœu commun eſt qu'el- 
les reſtent dans celui ou elles ſe trou- 
vent, & voila d'où nait obligation | 
de ne le pas changer. I! n'y a que quel- 
ques grains de fable iſolés, a qui Von 
peut permettre d'errer ſans conſé- 
quence , '& de ſe detacher de la dune 
a laquelle une violence recenite ſem- 
bloit_ les avoir INCorpores. Encore ne 
faut-il pas qu'ils ſe détachent tous à 
la fois. Ce ne ſeroit pas une injuſtice : *} 
mais ce pourroit Etre la cauſe d'une 
prande revolution. 

Si tous les eſclaves de I'Afie s' aſſem- 
bloient & prenoient les armes contre 
leurs maitres , ils feroient bien ſaus 
difficulte. Mais I'Afte ſeroit ſaccagee , 
detruite , & ce ſeroit un mal. C'eſt a 
la police des Turcs, des Perſans , &c. 

yp H 11 
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A prevenir ce danger dont beaucoup 
de peuples ont d&ja Eprouve la reali- 
te. C'eſt a elle 2 ſe ſervir d'une force 
qui exiſte, pour empecher la naiflance 
dure force qui n'exiſte pas, & qui lui 
deviendroit bien funeſte , fi jamais elle 
parvenoit a ſe developper, 
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©. CHAPITRE XV. 


De Leſelavage pour dettes. 


La nature ne fait point d'eſclaves : 
mais j'ai prouve que quand la force 
en a fait, les cris de la nature elle- 
meme etotent impuiſſants pour arra- 
cher à la deſtinée des peres leur mal- 
heureuſe poſterite. Jai demontre qu'il 
ne devoit plus leur etre permis de de- 
venir feconds que pour le profit de 
leur maitre , & que Ja neceſſite les 
obligeoit de ſacrifier 4e leurs propres 
mains leurs enfants au deſpotiſme 
domeſtique qui ſe les approprioit , 
comme un autre principe engageoit 
autrefois les Syriens adepoſer les leurs . 
entre les bras d'une idole ardente , ou 
le feu les conſumoit, 
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Pai fait voir comment les ravages * 
de la guerre étoient propres à fournir 
des recrues à ces troupes nombreuſes 


| de ſerfs deſtinés à une Eternelle hu- 
| 
| 


miliation & a fournir par leur indi- 
gence les ſuperfluites voluptueuſes dont 
la richeſſe ſe gorge ſous leurs yeux. 
h Pai mis au jour non pas Vequite , mais 
0 le beſoin de cette operation cruelle, 
„ j'ai tache de faire entendre comment 
ö malgrè ſon injuſtice & ſa prodigieuſe 
| : inhumanite , elle produiſoit des eſpe- 
0 ces de devoirs dont la juſtice & la 
| 


* raiſon pouvoient calculer I'etendue. 


| Il eſt une autre maniere de faire des 
= - eſclaves , une troiſieme raiſon, pour 
| motiver la ſervitude. C'eſt I'inſolvabili- 
| te d'un debiteur & la neceſlite de ſatis- 
|| faire un creancier, L'eſprit des inſti- 
| | tutions ſociales, comme je Vai prouys 
| | inconteſtablement, eſt beaucoup moins 
if la conſervation des perſonnes , que 
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eelle de la propricte des biens. C'eſt 
a cet objet qu'elles rapportent & ſa- 
crifient tout. La nature avoit prodigue 
ſur la terre les richeſſes en tout genre, 
pour Pavaatage général & commun 
des hommes. La ſociete a reſtreint ce 
privilege. Elle a voulu que la plus 
grande partie d'entr'eux ne fut que 
Vinſtrument de la jouiſſance des autres. 
Elle les peſe en ſe jouant dans une ba- 
lance qui n'eſt aſſurèment pas celle 

de la juſtice primitive: c'eſt dapres 
cette manœuvre qu'elle prononce ſur 
leur valeur, & qu'elle ſe decide à les 
conſidèrer co mme la plus vile de ſes 
poſſeſſions. 


Dela il ſuit que ce wel point ſax 
la qualite d' homme qu'elle les juge , 
mais ſur celle de proprictaires. Son 
eſtime pour eux ſe meſure 4 I'6tendus 
de leur domaine. Quiconque n'a rien 
$'an6autit a ſes yeux ; & fi, loin d'ay 

Hy 5 
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voir quelque choſe a lui, il doit à 
d'autres le prix meme des aliments 


qui ont prolonge ſa vie, ſon anean- 
tiſſement augmente en proportion de 
la ſomme qu'il a recue. Son exiſtence 
devient, pour ainſi dire, negative. II 
ne tient plus à la ſocièté que par ſa 
dette. Elle le laiſſeroit perir ſans y 


faire ſeule ment la moindre attention, 
ſi lVinteret du creaucier ne s'oppoſoit 
a ſa mort. 

Mais comme celui - * peidroit tout 


par un evenement qui Eluderoit ſon 
titre , & detruiroit fa creance , la ſo- 


ciëté hut permet de le prevenir , en ſe 


faifffant d'un gage qui l'aſſure: & le 
malheureux qu'il pourſuit ayant d'au- 
tre gage a donner que lui: meme, on 
autoriſe ſon perſecuteur 5 $'approprier 
ſa perſonne. On le declare bien fondé 
aſe dedommager parles ſervices qu'il 
en tire, de la perte de fon argent. Og 


DEs Lo1X CIVILES. 179 
veut meme qu'il puiſſe tranſmettre ſon 
droit a des etrangers , & que le pou- 
voir qu'il a acquis devienne un effet 
de commerce, par la vente duquel le 
debiteur ſoit force d'obeir a un maitre 
a qui il n'a jamais rien dit. 


| C'eſt abuſer ſans doute bien cruel- 


lement de la propriete : c'eſt en pouſ- 


ſer les conſequences aux derniers ex- 
ces. Mais ces conſequences & ces abus 


ſont une ſuite inevitable de la ſocicte. 


C'eſt la pouſſiere que fait voler un 
caroſſe en courant dans un chemin ſa- 


bloneux: elle n'incommode guere que 


les paſſants qui n'ont aucune part aux 
avantages de la voiture. Le vent qui 
la leur porte dans les yeux, en garan- 
tit ceux qui la font clever. De meme 
la ſociëtè entraine avec elle ces barha- 
ries indiſpenſables qui ne deviennent 


funeſtes, qu'à ceux qui ſe reſſentent 
le moins de ſes douceurs. Elle neſt 


Hy 
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point faite pour empecher le pauvre 
de perdre , puiſqu'elle eſt toute fon- 
dee ſur ſes privations. Son unique ob- 
jet eſt de conſerver au riche ce qu'il 
poſiede, parce qu'elle n'a été . 
que dans cette vue. 


Voila pourquoi Veſclavage du debi- 
teur inſold able eſt un de ſes plus an- 
ciens établiſſements, & un des plus 
univerſels. Par tout on a ſuppoſe que 
la dette produiſoit en lui une eſpece 
de métamorphoſe, qui, ſans lui faire 
perdre la figure humaine, lui ötoit 
toutes les preropgatives' de l'humanité. 
Sa vie, dont il ne doit la conſerva- 
tion qu'à des ſecours étrangers, eſt 
cenſce ne lui plus appartenir , des qu'il 
ne ſauroit les reconnoitre. Son ſang, 
forms par des aliments dont le cr6an- 
cier a fourni le prix, ne paroit plus 
aux legiſlateurs qu'une portion des 
biens de ce dernier. C'eſt dans cette 


 Bes\Lorx Ervit. fs. iti 
idée _quiils lui permettoient autrefois 
de le vendre ou de l'aſſervir pour ſon 
profit, Ils lui conferojent ſur le dé- 
tenteur de ſon argent, un defpe- 
tiſme auſſi entier que celui qu'ils 
lui avoient attribué ſur cet argeat 
ku-meme, 


* 
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CHAPITRE XVI 


Que Vefelavage d'un debiteur inſolvable 
a été generalement recu. Barbarie 
terrible d une loi Romaine à ce ſujet. 


C Ereglement eſt un de ceux auxquels 
les loix de tous les peuples ſe ſont le 
plus generalement conformees. Le 
climat n'influoit pas plus ſur celui-la 
que ſur tous les autres dont j'ai de 
parle. Les Germains dans la fange 
(a) de leurs marais Vavoient adopte , 
comme les Atheniens au milieu des 
ſables arides de I Attique (b). Ce pro- 
verbe qu'il faut payer ſes dettes avec 
de l'argent, ou avec fa liberte, aut 
in ære, aut in cute, eſt de toutes les 


— | 2 — 
(a) Tacite de Mortbus Germanorum, 
) Plutarque, vie de Solon, 
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langues , & de tous les pays. Parmi 
nous, comme je vais le dire, il ſubſiſte 
encore dans toute ſa force. 11 ſe verifie 
tous les jours malgre les pretendues 
modifications que nos loix ont eſſayẽ 
y apporter. 

Le principe' qui y a PRE lieu, 
avoit ſi vivement frappe les redaQeurs 
des douze tables chez les Romains , 
que pour n'y point deroger, ils avoĩient 
conſacrè dans leur recueil une opera= 
tion auſſi degontante qu'inutile. IIs 
avoient prevu la circonſtance tres-or- 
dinaire , où un ſeul debiteur auroit 
pluſieurs creanciers. Pour les ſatis- 
faire tous dans les cas de] inſolvabilitè, 
ils avoient ordonne que ſon corps 
ſeroit coupe par pieces, & que 
chacun des pourſuivants en auroit un 
morceau proportionne a la quotite de 
fa creance (a). 


tt 


(a) Hiſtoire che la cariſoruden) nce Ys 
1 ſeptieme loi de la troiſieme table. 


1 
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Cette loi fut promulguee avec toutes 
les precautions neceſſaires pour en 
conſtater Vautenticite. C'eſt peut-etre 
une des plus terribles preuves qu'on 
puiſſe trouver du delire que Penvie de 
defendre les proprictes introduiſit dans 
la legiſlation. Hn'eſt pas poſſible d' ima- 
giner un effet plus palpable de cet 
eſprit de calcul materiel , qui n'appre&- 
cioit les hommes qu'en raiſon de 
Putilits dont ils pouvoient Etre aux 
riches. I! eft clair que les decemvirs 
avoient , comme je viens de le dire, 
aſſimile' ce corps qu'ils permettoient 
de debiter par tranches, à une piece 
d'etoffe dont pluſieurs particuliers au- 
roient fourni les materiaux , & que la 
Juſtice diſtributive ne pouvoit ſe dif- 
peuſer de diviſer en coupons , pour 
donner à chacun le ſien. 
Lee fondement de cette ttrange ſup- 
putation Etoit que le debiteur n'avoit 


blus conſerve aucun droit fur Mug 
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meme., .des inſtant qu'il avoit com- 


mence a ſubſiſter aux depens d' autrui. 
Sa vie netant plus entretenue. que 


par des portions de proprietes Etran- | 


geres , prenoit la nature des aliments 
qui la ſoutenoient. Ses membres deve- 
noient le domaine des poſſeſſeurs du 
grain dont ils $s'etnient approprie le 
ſuc. Chacun pouvoit y reprendre ce 
qui ſe trouvon lui appartenir: & com- 
me il étoit difficile de proceder a cette 
reconnoiſſance avec une rigidite bien 


exacte; comme il etoit d' ailleurs fort 


- indifferent dans la pratique, que la 
jambe echiit en partage a celui qui 
avoit nourri le bras, & le ventre a 
celui qui auroit pu revendiquer- la 
tete ; la loi s'etoit contentee de per- 
mettre la diſſection en general , ſans 
s'inquieter beaucoup de I'equite de la 
_ diſtributions | 54th 
Elle avoit pourtant pouſſe le ſcru- 
pule juſqu'a recommander la bonne 


9 
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foi aux creanciers dans cette abomi- 
nable operation. S'ils ſont mal-adroits, 
s'ils coupent plus ou moins qu'il ne 
leur eſt dit , elle veut que ce ſoit 
du moins ſans envie de tromper : fe 
plus, minusve ſecuerint , fine fraude 
eto. | aid 
Les commentateurs qui ont traduit 
en rougillant cette horrible production 
de leurs idoles, ont tiche d'adoucir le 
ſens , & de ſauver le ridicule affreux 
que contient cette partie de la loi. lls 
ont rendu ſine fraude , par le mot, im- 
punement, de ſorte que, ſuivant eux, les 
douze tables diſent ſeulement , que 
les creanciers aſſembles pour proceder 
legalement a cette boucherie judiciai- 
Te, peuvent y couper leur morceau au 
haſard fans crainte d'ctre punis. 
Mais c'eſt faire violence au texte, 
que de Vinterpreter ainſi. Il contient 
evidemment un avis aux bourreaux 
qu'il arme de couteaux ſacres d'etzg 
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fidelles à la bonne foi, meme dans 
Fexecution de cet outrage qu'il leur 
permet de faire a Thumanite : c'eſt 
pour eux une exhortation a $'arranger 
de facon que chacun des ſacrificateurs 
puiſſe avoir {a part des entrailles de la 
victime qu'ils immolent a Vinteret. - 

D'autres commentateurs ont eſſays 
de juſtifier la totalite de cette ordon- 
nance. Ils ont pretendu que c'etoit 
une {imple allegorie , & qu'elle con- 
tenoit ſeulement une expreſſion figu- 
ree. Cette anatomie du debiteur n'eſt, 
diſent- ils, que la diviſion faite des 
deniers provenus de ſa vente, entre 
tous les creanciers. C'eſt une eſpece 
d'ordre ou chacun eſt colloque indiſ- 
tinctement, & non pas comme chez 
nous, 2 raiſon de l'anciennetè de ſon 
titre, mais pour exercer ſur la maſſe 
un droit proportionne a la valeur de 
ſa creance. 


Il eſt difficile de penſer que ids | 
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ces loix qui ne reſpirent que la ſim- 
plicite la plus groſſiere, les decemvirs 
ſe ſoient aviſes*de parler en parabo- 
les; & quand on pourroit le croire, 
il faudroit avouer que celle-la eft un 
peu forte. Elle auroit merite une ex- 
plication de la part meme de ſes au- 
teurs : mais celle qu'on s'eſt aviſe de 
lui donner dans des temps forts eloi. 
ones , neſt admiſſible en aucune 
maniere. 
Quintilien (a), & beaucoup d'autres 
Ecrivains anciens ont pris le texte de 
cette loi dans ſon (ens naturel. On 
voit dans Aulugelle (5) un philoſophe 
qui la reprouve , & un juriſconſulte 
qui la juſtifie : ni Fun ni Tautre n'y 
ſoupconnent la moindre allegorie. 
Tertullien meme qui la cite (c), la donne 


(a) Iaſtit. Orat. liv. 13, chap 6. 
(b) Nod. art. liv. 20, chap. 1. | 
(e) Apologet. chap, 4. 


pes Loix ervites. 18g 
comme une preuve de imperfection 
des loix Romaines , ce qu'il n'auroit | 


53-0 
* pas fait, fi la barbarie qu'il lui re- 
proche n'avoit conſiſte que dans les | 
mots. Pub | 


Du ailleurs elle s explique elle-meme 

aſſez clairement , pour qu'il ne ſoit 
pas poſſible de ſe meprendre a in- 
tention de ſes auteurs. S'i/ y a pluſieurs | 
creanciers , dit-elle, qu'ils coupent en 
morceauz le debiteur. S'ils coupent plus 
ou moins, que ce ſoit ſans ſupercherie« 
S'ils le veulent qu'ils le vendent au-delt _ © 
du Tibre (a). | . — * 

a Te texte, comme on le voit, ren- 

I ferme trois phraſes. Si la premiere 

n'etoit qu'une figure, on n'auroit pas = 

eu beſoin de la troiſieme. L'une alors f 


. 8 13 8 
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ee " | 
(a) At ſi plures erunt rei, tertiis nundinis' | 

partesſecanto. Si plus, minuſve ſecuerint ſine. 
fraude eſto. Si vo ent ultra Tiberim peregre 
venumdanto. Hiſtoire de la juriſprudence 
Romaine, _ EEE Is 4 
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ne ſeroit qu'une repetition de Pautre? 
Des que ce n'eſt que dans le cas on la 
vente ſera du goiit des creanciers qu'on 
leur indique le lieu on elle doit ſe faire, 
il n'etoit pas beſoin d'employer deux 
articles à dire la meme choſe, Mais 
ceux dont il eft ici queſtion laifſent 
lapreference : chacun a donc ſon ſens 
diſtinct: & celui qui dit, coupe le 
debiteur en morceaux, ſignifie autre 
choſe que celui qui porte, aa le 
ſi vous voulez. 

Sur quoi tomberoit d'ailleurs Pobſer- 
vation judicieuſe contenue dans le 
| ſecond des trois, $'il n'y avoit aucune 
difference entre les deux autres? Pour- 
quoi dire que fi Lon vient à couper 
plus ou moins, il faut que ce ſoit ſans 
fraude ? Une repartition - d'eſpeces 
n'auroit pas Etc: ſujette à de pareilles 
erreurs. Ce n'eſt point avec le couteau 
qu'on auroit pu y proceder. Il eſt clair 
gue le legiſlateur parle là d'une diſ- 
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ſection bien effective. Il eſt Evident 
qu'il redoutoit ſeulement la mal- 
adreſſe de ces bouchers peu exerces ; 
quand, en leur livrant Vobjet ſur lequel 
ils devoient en faire Teſfai , il leur 
recommande de n'y pas joindre de la 
mauvaiſe foi, on ne ſauroit ſuppoſer 
qu'il ai: eu en vue une diſtribution 


pecuniaire , od Padrefſe ne ſeroit 


entree pour rien, & qui auroit été 
naturellement réglée par la quotité 
du titre. er 
ly a plus: fi c'eſt bien la le texte 
de cette loi, $'il a ete conſerve ſans 
alteration , on pourroit tirer du der- 


nier article un ſens bien plus horrible 
encore que celui qu'on lui donne le 


plus generalement. Ce n'eſt pas le 


debiteur vivant qu'il. autoriſeroit - à 


mettre en vente: ce ſeroient ſes mem- 
bres decoupes : c'eſt de ſa chair pro- 
prement debitee qu'on permettroit à 
ſes creanciers de tenir boutique ou⸗ 


- 
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verte au-dela du 'Tibre pour les de- 
dommager, 

La permiſſion de vendre ne venant 
qu'apres celle de couper, Vordre de 
diſtribuer les morceaux avec le plus 
d'egalite qu'il ſeroit poſſible , prece- 
dant Vindication du marché on il ſe- 
roit libre de les expoſer a la curioſité 

des acheteurs , on pourroiten conclure 
qu'il y avoit ſur le bord du Tibre , 
comme on le dit de la cõte- d'or, & de 


quelques autres endroits de la Guinee y 


un emplacement conſacre au debit de 
cette Etrange eſpece de denree, fans 
quoi il auroit été aſſez inutile d'en 
faire fi ſcrupuleuſement le partage. 
Pour adopter cette interpretation , 
il faudroit, il eſt vrai, ſuppoſer que 
les Romains de ce temps-la avoient 
un peu de goſit pour la chair humaine, 
Il faudroit croire du moins que ceux 
dentreux qui faiſoient profeſſion de 
preter à uſure, y mettoient volontiers 
Tenchere 
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Fenchere pour indemniſer leurs con- 
freres , & pour donner un exemple 
inſtructif aux debiteurs mal intention- 
nes. Cette idèe n'eſt pas honnorable 
pour Rome: mais enfin elle ne ré- 
pugne pas fi fort qu'on* le diroit d a- 
bord a celle que nous en donne Thiſ- 
toire. 

Cette ville regorgeoit des plus im- 
pitoyables uſuriers qui aient jamais 
deſole l' univers. Les citoyens riches 
n'y connoiſſent guere que cette ef= 
pece de commerce lucratif. IIe ſe- 
roit peut- tre pas fi extraordinaire de 
penſer que pour de pareils hommes, 
un morceau du corps d'un debiteur 
inſolvable, etoit un mets delicat , & 

7 .quills, en un plaiſir flatteur de 
| manger apres.ſa mort, un malheuręeux 
” dont ils avoient ſans pitic ſuec le ſang 
| pendant ſa vie. 
Ceci n'eſt qu une conjecture, je la- 
voue : mais enfin combien en a-t-on 
, Tome III. 1 
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haſardees , combien en haſarde-t-on 
tous les jours ſur Vantiquite , qui ne 
ſont ni fi naturelles, ni fi bien fondees } 
" Voila le texte precis d'une loi qui 
Tautoriſe. Si j'avois Thonneur d'etre 
ſavant ou commentateur, avec un peu 
derudition j en ferois aiſement eclore 
un ſyiteme qui auroit toute Vappa- 
rence de la verite : mais comme je ne 
ſuis ni Tun ni Vautre , j'abandonne 
ſans regret cette decouverte. Elle eſt 
trop honteuſe au genre humain , pour 
que je ſonge a la verifier. 3 
Je me contenterai d'une reflexion : 
quelque ſens qu'on donne a la loi des 
douze tables, elle reunit toujours le 
comble du ridicule & celui de Tatro- 
cite. De pareils legiſlateurs ne ſem- 
blent pas faits pour occuper un rang 
bien eclatant dans la memoire des 
hommes, & parmi les lumieres de Ja 
juriſprudence. 


N'eſt- il pas fingulier cependaat 


DEs Lorx CIVILES. 19S 
que leurs reglements ſoient la baſe 
d'une compilation qui a plus de pou- 
voir parmi nous, que les ordonnan- 
ces les plus authentiques de nos rois ? 
N'a-t-on pas le droit d'etre indigns , 
quand on entend à tout coup les ju- 
riſconſultes rappeler les deciſions de 
ces bouchers d'un petit village, fitue 
ſur le bord d'une petite riviere d'lta- 
lie? N'eſt-on pas autoriſe a rire ſans 
ſcrupule , quand on voit les com- 
mentateurs ſe tuer a expl quer grave- 
ment, ou a vanter avec enthouſiaſme 
celles que nous avons, & a deplorer 
avec amertume la perte de celles que 
nous n'avons pas? 

Ila fallu un travail inconcevable 
pour ramaſſer dans tous les auteurs 
de Vantiquite les fragments qui nous 
en reſtent. Il faut louer la patience des 
eſprits laborieux qui s'y ſont devoues 
& non pas leur gout. II ſeroit ſans 
exemple s il n'avoit ete renouvele par 
I ij 
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la redaQtion de nos coutumes , & en- 
ſuite par les commentaires faits ſur 
ces compilations informes qui ont 
pourtant le merite de n'&tre jamais 
auſſi barbares que les douze tables, 
quoiqu'elles ſoient bien quelquefois 


auſſi abſurdes. 
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CHAPITRE XVII. 


Que Peſclavage prononce contre I in- 
ſolvabilitè avoit ſes avantages poli- 
＋ IQUES. 4 


. aux lègiſlateurs de Rome qu'e- 
toit reſervee cette inhumaine extra- 
vagance. Par- tout ailleurs, & ſur tout 
en Aſie, l'eſprit de propriete , quai- 
qu' en agiſſant par les mimes printi- 
pes, ſe montra plus modere. Son dé- 
lire ne fut pas ſi furieux. Il obligea le 
debiteur a ſe liberer aux depens de 
ſa perſonne , quand il ne le pouvoit 
pas autrement : mais ce fut de ſon 
travail, & non de ſa chair, qu'il 
permit aux ereanciers de tirer parti. 
Ce fut à leur utilite reelle qu'il le ſa- 
crifia , & non à une vengeance auſſi 
Epouvantable qu'infructueuſe. | 
Liij 


— 
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Ce procede paroit cruel meme avec 
ſa modification. On ne ſe familiariſe 
point avec cette idée d'une ſervitude 
durable attachèe à Vimpoſibilite de 
reſtituer le montant d'un ſoulagement 
paſſager. 

On ſe ſent d' autant plus revolt 
contre cette deciſion , qu'elle tombe 
preciſement ſur ceux d'entre les hom- 
mes , qui ont pu le moins ſe defen- 
dre de Teſpece de faute qu elle punit. 
On gemit ſur le ſort d'un malheureux 
condamne à expier par un f long 
ſupplice le court reliche qu'il a obtenu 
au milieu de ſes maux. On fe ſent 
Emu de compaſſion , quand on voit 

le ſecours qui a ſuſpendu un inftant 
| fa miſere , devenir pour lui la ſource 
d'une infortune encore plus conſidé- 
rable , comme ces digues trop baſſes, 
qui faiſant gonfler un fleuve deborde , 
fans pouvoir Parrèter, ne fervent 
qu'a rendre plus certaine la perts 
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des villages voiſins, qu'elles ont 
paru defendre , pendant quelques 
minutes. 

Ces reflexions ſont juſtes & vraies : 
mais on ne peut les approuver que 
dans la ſpeculation. Elles ne ſont 
point faites pour arreter les légiſla- 
teurs. Ce ſont les vues generales qui 
doivent ſeules attirer toute leur at- 
tention. Les incidents particuliers ne 
ſont pas faits pour eux. 

Si, dans la fociete une fois Etablie , 
une indigence averee étoit la ſeule 
occaſion des emprunts , & une impuiſ- 
ſance involontaire le ſeul obſtacle au 
paiement, la loi qui la puniroit de 
Feſclavage ſeroit une loi affreuſe; 
elle meriteroit d'etre proſcrite par les 
ſuffrages de tout le genre humain. 
Mais il y a tant d'autres raiſons qui 
contribuent à rendre inſolvable un 
emprunteur hardi : la debauche , Iin- 
conduite , la negligence, la pareſle , 

I iy 
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ont tant d'influence ſur la ſituation où 
ſe trouvent des debiteurs depourvus 
de toute eſpece de reſources ; T inſol- 
 vabilite, fi une fois elle etoit recue 
comme une excuſe legitime , deyien- 
droit une defaite fi generale , que les 
anciens legiſlateurs ſe ſont vus con- 
traints de la proſcrire rigoureuſement , 
pour en prevenir les abus. De peur 
que tout le monde ne sen prevalut , 
ils ne Vont laiſſèe à per ſonne. 


Ils ont bien ſenti qu'il y anroit quel- 


quefois des debiteurs qui devien- 


droient inſolvables très· iniocemment. 
Mais les exceptions ne devoient pas 


entrer dans leur plan ; & quoique la 
condamnation qu'ils pronongolent piit 
de temps en temps ſe trouver injuſte , 
on ne ſauroit la leur reprocher , puiſ- 
que. dans le plus grand nombre des 
circonſtances elle ne Tetoit pas. 


Leur but principal Etoit & devoit _ 


etre de conſerver a chacun ſes biens: 
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Jus ſuum cuique tribuere. Le pauvre 
n'ayant plus de biens , & ayant hypo- 
thequs ſa perſonne pour ſirete de 
celui des autres qu'il avoit conſomme, 
la loi ne pouvoit le proteger contre 
ſes créanciers. Ils ſe trouvoient alors 
ſeuls proprietaires , & ſeuls par con- 
ſequent en droit de revendiquer fon 


ſecours. 


Elle Etoit obligée de leur livrer le 
gage ſur lequel ils avoient conſenti a 
riſquer leur argent: ce gage Etoit la 


perſonne de Vemprunteur, puiſqu'il 
n'avoit plus à lui dans le monde, rien 


qu'il put y ſubſtituer. Ses cris Etoient 
donc inutiles quand on Venlevoit pour 
le livrer à Teſclavage. Le légiſlateur 
repouſſoit à regret la pitis qui ſollici- 
toit pour lui. Il pretoit en ſoupirant 
main · forte au creancier qui le ſaiſiſſoit, 
& ſe bouchoit avec raiſon les oreilles, 
de peur d'etre ſenſible aux 3 
ments de cet infortune. 

I'v 
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Une autre conduite ſeroit devenue 


preſque auſſi funeſte au pauvre lui- 
meme, qu'au riche. Celui- ci etoit le 
depolitaire excluſif de tous les biens: 
il avoit droit d' enclorre ſes poſſeſſions 
d'une haie impenetrable. Il ne pou- 
voit Etre amene a en faire part dans 
de certains inſtants aux malheureux 


que deſ{cchoit PFindigence , que par la 


certitude de la reſtitution. Sans ce 
motif ſon voiſin pres de perir d'inani- 


tion, n'auroit trouve en lui qu'une 


durete inflexible , à moins qu'il n'eũt 
eu, ce qui eſt plus difficile a croire , 
un liberalite bien genereuſe. 5 
C'eſt Faumone qu'il auroit faite, en 
aſſiſtant une famille languiſſante, & 
non pas une avance; or comme il n'eſt 
pas fi aiſè de ſe reſoudre a donner qu'a 
preter ; comme les bourſes les plus 
pleines , ſont preciſement celles dent 


les cordons ſe ſerrent avec plus de 


facilite, & ont le plus de peine & 
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v' ouvrir; pour les y determiner , il 
falloit leur montrer quelque , ſfirete 
pour le recouvrement: & ſur quoi 
LTappuyer cette süreté, finon ſur la 
permiſſion de s'approprier la perſonne, 
Fexiſtence meme du debitenr , en cas 
que toute autre reſſource lui manquat 
dans le temps fixe ? | 
Comment, ſans cette perſpeQive , 


tranquilliſer Topulence , toujours in- 


quiette ſur le ſort de ſes eſpeces, dès 
qu'elle les a perdus de vue ? La loi 
ſe menageoit un moyen de la rendre 
un peu plus ſenſible a la compaſſion , 
en diminuant les riſques qu'elle cou- 
roit a s' livrer. Elle preparoit reelle- 
ment des ſecours au pauvre, en pa- 
roiſſant fournir contre lui une arme 
redoutable. Les ſuites, il eſt vrai, 
pouvoient en devenir ameres pour lui : 
mais ſans cela, il ne les auroit pas 
obtenus : le danger meme anquel it 
s expoſoit en les acceptant , Etoit la 
I 5 
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ſeule raiſon qui ie de les luĩ 
re fuſer. 

Cela eſt dur ſans doute, cela eſt 
affreux. Il ſeroit bien plus noble que 
les cœurs & les bourſes s'ouvriſſent a 
Taſpect de Iinfortune. Il ſeroit plus 
beau que la main du riche allat ſeme: 
Targent dans la chaumiere du pauvre, 
& qu'elle conſentit a n'en point reti- 
rer d' autre dedommagement que les 
benediQtions qui ſuivroient ſon bien- 
fait. Ces ſpeculations , ces preceptes 
ſont admirables dans la thEorie. Mais 
faut-il y faire quelque fond cons la 
pratique? helas! non. 

Du moment que Jeſprit de 3 
a commence a s emparer des ames , 
1] les a retrecies, materialiſces , Ss 
_ ainſi dire. Il les a fermees preſque à 
tout autre motif qu'a Vinteret. Ce n'eſt 
que par lui qu'il eſt poſſible de les 
mouvoir. Ce reſt qu'en les raſſurant 


contre la perte des objets auxquels il 
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les attache fi fortement , qu'on peut 


les engager ales communiquer, comme 


on ne tire de la main d'un enfant les 
bagatelles qui Vamuſent , qu'en pro- 


mettant de les lui rendre. Sont ce les 
legiſlateurs qu'il faut accuſer de cette 
dèfiance, & de l'inſenſibilitè qu'elle 
produit, & des precautions cruelles 
qui en reſultent ? Non ſans doute. 
C'eſt la ſociete elle - meme dont la 
conſtitution neceſlite tous ces incon- 
venients. 


Un philoſphe celebre( Platon ) pre- - 


tend, quelque part, qu'il n'y a d'etat 
heureux que celui ou le tien & le 
mien eſt inconnu. Cela peut &tre vrai: 
mais ce qui eſt plus vrai encore, c'eſt 
qu'un pareil etat , eſt une chimere en 
politique. C'eſt un Etre de raiſon par- 
mi les hommes. 

Des qu'on 6tera la propricts „quei 


eſt le lien qui pourra les unir? Et des 


qu'on la conſerve , comment Eluder la 


4 
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neceſſits de diſtinguer les poſſeſſions ? 
Comment par conſequent Echapper 
aux funeſtes influences que repandent 
ſur ce globe ces mots terribles, le tien, 
le mien? Comment refuſer a Fopulence 
toutes les barrieres dont elle a beſoin 
pour ſe garantir des attaques de la 
pauvrete ? Comment repondre aux 
pourſuites d'un creancier qui repre- 
ſente ſon titre, autrement qu'en lui 
livrant la perſonne mEme de Vemprun-. 
teur infidelle , quel que ſoit le motif 
de ſon infidelite ? | 
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CHAPITRE XVIII. 


Que notre contrainte par corps repond 
a Leſclavage pour cauſe d' inſolva- 
_. bilite, 


I L faut donc mettre a part l huma- 
nite dans toutes les occaſions on Tef- 
prit de propriete peut ſe trouver en 
conflit avec elle. Dans les combats 
qui s'elevent entre ces deux athletes , 
c'eſt toujours au dernier que la legiſ- 
lation doit adjuger la victoire: quand 
elle prononce en ſa faveur, il faut 
qu'elle le faſſe ouvertement, ſans reſ— 
triction, d'une maniere qui n'admette 
ni les derogeances, ni les delais. C'eſt 
dans ces ſortes de cas que la rigueur 
devient ſalutaire, & Tinflexibilite 
louable. 

Si le legiſlateur balance, ail paro 3 , 
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timide, il peut ètre ſiir de n'etre jamais 
obéi. Il vaudroit encore mieux laiſſer 
la querelle indeciſe que de la decider 
avec molleſſe. Les temperaments ſont 
toujours deplaces. dans un arret : ils 
nuiſent a la partie qui gagne , ſans 
tourner au profit de celle qui perd. Ils 
les mecontentent toutes deux, & ne 
font qu'ouvrir une nouvelle ſource de 
- conteſtations. 

Neſt-ce pas ce que Ton peut re- 
procher à nos loix modernes ſur I'ob- 
jet dont il eſt ici queſtion ? Elles ont 
fait ſupprimer parmi nous Teſclavage 
dans tous les ſens. Il eſt defendu à 
tous les blancs de mettre un blanc a 
la chaine pour leur profit. Il leur eſt 
bien permis d'acheter & de vendre 
des Noirs qui ne leur doivent rien ; 
mais la couleur olivatre ou cendree 
de la peau, eſt pour ceux qui ont le 
bonheur d'en Etre doues , un Taliſman 


qui les preſerve, meme quand ils ont 
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des dettes, du peril d'&tre compris dans 
ce commerce. Ce ſeroit une atrocite 
abominable que d'expoſer en vente 
ſur un marché, un etre qui a des che- 
veux, & qui porte un chapeau. Mais 
s'il a la tete couverte de laine, & la 
membrane reticulaire d'un brun fon- 
ce, on peutl'y trainer ſans ſcrupule. 
C'eſt une brute nee inconteſtablement 
pour I'ctat auquel on le livre, & la 
conſcience des marchands qui trafi- 
quent des animaux de cette eſpece, 
jouit de la plus parfaite ſecurite, 

Avec tant de delicateſſe, avec un 
reſpect ſi admirable pour les droits de 
de Thumanite , on ſe doute bien que 
nous n'aurions pu ſupporter l'idèe de 
deèvouer nos freres à la ſervitude pour 
un vil interet. Des Européens $'e- 
vanouiroient ſi on leur propoſoit de 
s'indemniſer d'une mauvaiſe dette , 
en mettant le debiteur 3 la charrue. 
Ils tomberoient en ſincope fi on leur 
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conſeilloit de Pobliger & &teindre par 
un travail force, mais utile, des crean- 
ces dont il ne ſauroit ſe degaper autre- 
ment, | 
Cependant les Europeens eſtiment 
leur argent au moins autant que les 
Aſiatiques, & que tout autre peuple 
de l'univers. Quand ils en ont prete , 
ils ſont très- curieux de le ravoir auſſi- 
bien que les autres. La propriete n'eſt 
chez eux ni moins jalouſe , ni moins 
avare, ni moins imperieuſe. Il a donc 
fallu d'une part que les loix ſe pretaſ- 
ſent'a cet eſprit d'interet qui anime & 
nourrit la ſociètè depuis le Zuyderz6e 
juſqu'à la Mediterrannee , & depuis 
les colonnes d' Hercule juſqu au Da- 
nube : il a fallu de l'autre qu'elles ſe 
gardaſſent bien de manquer aux ẽ gards 
ſcrupuleux qu' ont les peuples de cette 
belle partie du monde pour Thuma- 
nite. Elles ont cherche un moyen pro- 
pre à concilier ces deux ſentiments, 
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& voici celui qu'elles ont trouve. 
Elles ont defendu au creancier de 
$'approprier la perſonne de ſon debi- 
teur : mais elles lui ont permis de la 
ſequeſtrer, de la mettre en dep6t dans 
des lieux conſacres à cet uſage. Elles 
n'ont pas voulu qu'il lui donnat pour 
priſon ſon propre logis , on il auroit 
pu le nourrir & le garder ſans frais, 
Oy il auroit applique avantageuſement 
ſon adreſſe ou ſa force a des travaux 
penibles & lucratifs, qui auroient fait 
le profit de tous deux. 

Si elles ont autoriſe Tun A priver 
Tautre de fa liberté, ce n'eſt pas pour 
que cette privation lui devint lucrati- 
ve, & qu'elle piit compenſer ſa perte: 
au contraire, elles ont établi que la 
detention du debiteur ſeroit le terme 
des droits du creancier , & que ce ſe- 
roit a la vigilance d'un etranger que 
Ion confereroit le ſoin de prevenir ſon 


Evaſion. Elles ont regle que celui a la 
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Tequete de qui il auroit été arrete 
ſeroit tenu de lui fournir des aliments : 
car il ſeroit horrible de laiſſer un hom- 
me wanquer de nourriture, apres lui 
avoir ôtè le moyen d'en chercher. El 
les ont ordonne que celui - ci traine- 
roit le reſte de ſes jours dans les fers, 
qu'il reſteroit Eternellement ſepare de 
ſa famille, de ſes connoiſſances, inu- 
tile à lui --meme & a la ſociete, livre 
au tourment de Vennut, au ſupplice 
de Toilivete , conſume peu a peu par 
la miſere & par le deſeſpoir , appe- 
lant a chaque inſtant de fa vie la mort 
à ſon ſecours, & emportant enfin 
dans le tombeau le regret de ne s'tre 
pas acquitte, avec la honte de mourir 
inſolvable. 

L'opèration dont tous ces malheurs 
ſont la ſuite , eſt ce que nous appe- 
lons contrainte par corps, empriſonne- 
ment pour dettes. II y a eu 'des Ecri- 
yains afſez inconſideres pour nous fe- 
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liciter de cet adouciſſement pretendu . 
dans nos uſages. Ils ont cru y trouver 
une preuve évidente de la perfection 
des mœurs, & des progres de la le- 
giſlation. Ils auroient tenu un langage | 
bien different , $'ils avoient pris la 
peine de reflechir a ce qu'ils diſoient. 
Ils auroient vu que nos loix a ce ſujet 
ſont a peu pres auſſi barbares que cel- 
les qui puniſſent Iinſolvabilite par la 
ſervitude , & qu'elles ſont bien plus 
inconſequentes. 


2 


214 LATRHEORIE 


CHAPITRE XIX. 


Danger de Vempriſonnement pour dettes 
relativement au debittur. 


A U fond quand un debiteur ſans 
reſſources eſt ſaiſi chez nous par des 
ſergents , en vertu d'une ſentence , 
dont on lui a cache la ſignification (a) 
que gagne-t-ila n'etre pas vendu com- 


1 — 


(a) Ceſt ce que les huiſſiers appellent ſouf- 
r un exploit , &c. Ceſt un eſcamotage dont 
ils s applaudiſſent comme d'un des meilleurs 
touts de leur mẽtier. Les ſentences de priſe de 
corps ne ſont pas les ſeules occafions ou ils en 
faſſent uſage : mais ce ſont celles ou il eſt le 
lus utile. Il eſt ẽtonnant qu'un abus auſſi pu- 
lic, auſſi commun, ſoit auſſi impuni, Il 
ſemble qu'il meriteroit bien attention des 
chefs de la juſtice. Je ſais que ſon adminiſ- 
tration eſt remplie d abus neceſſaire: mais pour 
rendre un peu plus „ ee ceux qu on ne 
ſauroit reformer , ne faudroit il pas ſupprimer 
geux dont la correction eſt facile? 


- 


f 
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me eſclave ? Quel avantage y a - t · il 
pour lui a n'etre que conſtituè priſon- 
' nier ? Eſt- il bien vrai que ſon ſort en 
ſoit plus doux ? Eſt - il plus agreable 
de ſe voir condamne à augmenter le 
nombre des infortunes qui gemiſſent 
dans Vobſcurite infecte d'un cachot , 
que de refter ſur la terre parmi les 
hommes laborieux qui reſpirent un air 
libre & pur, & qui gagnent du moins 
des droits a leur ſubſiſtance par l' em- 
ploi penible qu'ils font de leurs bras? 


Il Teſt point expoſe à la mauvaiſe - 


humeur de ſon creancier ! Mais il eſt 
confine dans Venceinte Etroite , mal- 
propre d'une priſon. Il y couche ega- 
lement ſur la paille. Il eft de plus de- 


voré par la vermine. II y contracte 
des maladies. Il y eſt plus mal nourri, 
plus mal vetu, plus mal ſoigne. Il n eſt 
pas contraint à épuiſer ſes forces par 
un travail a:cablant, Mais il eſt reduit 
à une oiſivetè non moins accablante. 
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Le repos fait partie du bonheur de la 
liberté, parce qu'il eſt volontaire : 
mais une des plus grandes horreurs 
de la captivité, c'eſt TinaQtion, FR 


queelle eſt forcee. -- 
De plus un tel priſonnier partage 


Ia honte du crime. Il eſt aſſociè a I'op- 
probre qui n'eſt dũ qu'aux forfaits. II 
vit parmi des ſcelerats que le remords 
dechire , & que l'attente du ſupplice 
effraye , ou qui nen ſont que plus 
dangereux s ils enviſagent de ſang- 
froid Vavenir & lepaſſe. Tous les jours 
on enleve quelques-uns de ſes compa- 
gnons pour les livrer à la peine qu ils 
ont bravee : il les voit remplaces par 
d autres malfaiteurs reſerves au mme 
ſort. S'il lui reſte le moindre ſenti- 
ment d'honneur, quel doit Etre ſon 
frat, au milieu de cet horrible aſſem- 
ble? A qui peut- il parler, ſans que 
idee du gibet vienne ſe preſenter en- 
tre deux, & faſſe expirer la parole 

* ſur 
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fur ſes levres ? De qui peut - il Yap- 
procher ſans que l'image de la roue 
glace ſon imagination & ſon cœur? 

UI peut ſe trouver des innocents 
parmi ce ramas confus de miſerables 
plonges comme lui dans Vignominie : 
mais ce ſeroit faire affront a la juſti- 
ce, que de ſoupconner qu ils y puiſſent 
reſter long · temps; & d' ailleur:, a quoi 
les reconnoitre ? A qui ſe fiera t il 
quand ſon cœur gonfle de ſoupirs , 
preſſè par Iinfortune , cherchera la 
ſatisfaction fi douce de $'epancher 
dans celui d'un autre? Peut · il entamer 
une converſation ſans trembler à tout 
moment quelle ne ſoit interrompue 
par Farrivee du bourreau qui vient ar- 
racher de ſes bras ſon nouveau confi- 
dent, & que ſon amitie naiſſante n ex- 
pire avec Jui ſur Techafaud ou il va 
terminer ſa vie ? 

Il y a plus : dans eet affreux ſejour 
ſon ame court encore plus de danger 

Tome III. K 
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que ſon corps. Sa probite y eft plus 
expoſce que ſa ſanté. Il n'etoit que 
malheureux en y entrant : il ſeroit 
tres - poſſible qu'il en ſortit coupable. 
On n'y reſpire pour ainſi dire que lo- 
deur du crime. Un atmoſphere epais 
y concentre ces deteſtables exhalai- 
ſons, & qui fait juſqu'a quel point elles 
peuvent agir ſur les eſprits, & dena- 
urer les penchants ? Qui fait ſi Pin- 
fortune à qui vous faites une neceſſits 
de les rece voir par tous ſes pores, 
pourra reſiſter a leur malignite ; fi a 
force de croupir dans Iinfamie, il ne 
ſe familiariſera point avec les actions 
qui la cauſent: qui peut aſſurer que la 
melancolie, Vennui, Ventretien des ſct- 
Ierats auxquels il ne ſe ſouſtraira pas 
toujours, la vengeance meme dont Ia 
ſolitude & Voiſivete lui laifſeront Je 
temps de s' occuper, ne cauſeront pas 
en lui la plus funeſte des metamor- 
phoſes 3 
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Ses oreilles pendant fa detention 
n' auront été frappees que de rEcits 


de ſupplices. Mais c'eſt preciſement _ 


a cauſe de cela qu'il-les redoutera 


moins. On ſe fait a tout à force d'en 
entendre parler. La ſcelerateſle elle- 


meme a ſon enthouſiaſme qui ſe com- 
munique t6t. ou tard. Elle fait deg 
proſelites comme la vertu: & Feffroĩ 
meſt plus un frein capable d'arrëter 
les cœurs qu'elle ẽchauffe, parce qu'el- 


le a auſſi ſon heroiſme. Que deviendra 


cependant votre priſonnier $'il eſt at- 


eint dans ſon cachot de ce mal con- 


tagieux 


Suppoſons qu en ce moment un 
haſard heureux lui ouvre les portes de 
ſa priſon : que la patience du crean- 
cier s Epuale „ou que ſon reſſentiment 
ſe laſſe, qu arrivera- t- il? La perſonne 
que vous avez arretee pour lui com- 
s plaire , eſt-elle la meme que celle que 
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vous lachez quand il le permet? Il sen 
faut bien. | 

- L'une Etoit un citoyen paiſible : 
Tautre va devenir un ſcelerat furieux. 
Vous avez enleve a la ſociété un hon- 
nete homme indigent: vous lui rendez 
un coupable a qui rien ne coũtera pour 
parvenir A Vopulence , ou pour la de- 
pouiller : 11 rougiſſoit auparavant de 
ſa dette ; aujourd'hui le crime meme 

ne Tintimide plus. Vous le verrez 
peut etre un jour revenir a cette pri- 
ſon on il a appris à le commettre, 
charge de fers mieux merites , & pres 
de payer a linſtruction publique une 
autre dette bien plus terrible que celle 
qui Ta initie aux myſteres d'une fi 
cruelle ecole. Þ 
Quand votre pretendue moderation 

n'auroit pas pour lui des ſuites fi de- 
plorables , quand elle ne le condui- 
roĩt qu'a languir & a mourir dans un 
cachot , examinez fi vous avez bien 
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lieu de vous en applaudir. Voyez ce 
qui reſulte de ce melange de rigueur 
& d'indulgence. Appreciez le fruit 
qu'aura produit cet accord bizarre des 
droits de l'intéret, avec les egards 
das a Phumanite , & vous ſerez bien 
convaincu que par cette conciliation 
imprudente, vous les avez compromis 
tous également. P 
_  D'apres ce que je viens de dire, il 
efl clair que vous n'avez pas fait le 
bien du debiteur : cherchons fi vous 
avez opere du moins celui du crean- 
cier. Votre procede ſeroit moins bla- 
mable, fi le premier en ſouffroit ſeul. 
Il eft criminel à vos yeux, des qu'il 
a le malheur de ne pouvoir remplir 
ſes engagements : vous ne lui devez 
que de la ſeverite. Quand la bonte 
que vous vouliez lui marquer produi- 
roit un effet tout contraire, il vous eſt 
permis de n'en ſentir que de legers 
remords, pouryu que cet effet n'en- 
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veloppe que lui: mais il s tend juſ- 
qu au proprietaire qui lui a confie ſon 
argent, & qu'au lieu de faciliter a 
celui - ci le moyen de le recouvrer , 
il ne faſſe que le confirmer dans la 
certitude de le perdre, convenez que 
vous avez enticrement manque votre 
but, & que votre legiſlation eſt tres- 
imparfaite ſur cet article , pour ne pas 
dẽſigner ſon defaut par un nom plus 
fort. 


* 
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'CHAPITRE XX. 


Inconvenients de Pempriſonnement pour 
dettes, relativement au creancier. 


U N creancier qui uſe envers ſon 
debiteur du droit rigoureux de le faire 
arr6ter , jouit inconte ſtablement du 
plaiſir de fe venger. 11 le livre a un 
ſupplice lent qui le devore peu-a-peu, 
& lui laiſſe le temps de bien ſentir 
toute l' tendue de la douleur. Mais lui 
en revient-il quelqu'autre ſatisfaction 
que celle de voirles loix elles-memes 
ſe rendre complices de ſa cruautse ? 
C'eſt de quoi je doute tres-fort. N'a- 
t-il pas lieu de ſe repentir bient6t de 
leur complaiſance , & de gémir des 
expedients qu'elles lui ont fournis ? 
C'eſt ce qui eſt aſſurẽment plus que 
probable. 
K iv 
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On peut obſerver d'abord que les 
ſecours qu'elles lui procurent ne ſont 
pas gratuits : elles ſe font payer pour 
ſervir ſon reſſentiment. Ce n'eſt qua 
prix d'argent qu'elles lui vendent le 

parchemin deſtine à le legitimer, II 
en faut au procureur qui le ſollicite, 
& au greffier qui Vexpedie : il en 
faut an ſergent qui le mettra à exé- 
cution , aux records. qui partageront - 
le benefice & la honte de la capture. 
Il en faut au Cerbere du gouffre on 
Ton precipite le malheureux qu ils ont 
ſaiſi. Ces portes terribles ne s ouvrent 
qu'au ſon. de Tor , & Iecrou ne ſe 
realiſe qu'en conſignant la taxe miſe 
ſur cette operation. 

Tous ces frais ſoat conſiderables. 
Ils devroient naturellement regarder 
le debiteur : mais comme le traite- 
ment meme. qu'il Eprouve fait aſſez 
voir qu'il n'eſt pas riche , & que la 
Juſtice ne veut rien perdre , c'eſt au” 


* 


'Des Lorx CIVILES. 2253 
creancier qu'elle a judicieuſement im- 
poſe la neceſſite d'en faire Favance. 
Ainſi une premiere perte eſt pour lui 
une occaſion de $'expoſer a une ſe- 
conde. Ce n'eſt qu'en depenſant de 
Pargent qu'il peut repeter celui qu on 
lui enleve : & ce qu'il lui en colite 
pour rendre ſon ennemi très à plain- 
dre, monte ſouvent plus haut, que 
ce qu'il faudroit pour le ſecourir , & 
pour relever ſa fortune. 

Tee nieſt pas tout. Le gouvernement 
nourrit les priſonniers qu'il fait lui 
meme : il les reſerve pour donner 
Fexemple des chatiments dũs aux cri- 
mes. 11 entretient leur vie pour les 
mettre en état de recevoir la mort, 
quand il le jugera à propos. Mais ceux 
qu'il facrifie a la vengeance d'un par- 
ticulier ne le regardent pas. Ce n'eſt 
point a lui a fe charger du ſoin de 
leur fournir des aliments : il prete des 


murailles & des verroux qui ne lus 
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coũtent rien. Il refuſe des ſecours qui 
lui deviendroient diſpendieux. II les 
accorde aux captifs de la politique, 
& non pas a ceux de Tinteret, 

On ne veut pourtant pas les laifſer 
perir de faim dans le cachot où ils ont 
deja tant de maux à combattre. C'eſt 
encore la vengeance du creancier 
qu'on met à contribution pour cet ob- 
jet. C'eſt elle qu'on oblige de porter 
du pain au miſerable qu'elle opprime; 
je ſais que les apprets d'un repas ſervi 
par elle ne ſont point delicats ; Ta- 
varice y preſide en grondant; c'eſt elle 
qui paitrit ce pain d'amertume : ces 
deux furies ont ſoin de Iimbiber de 
Hel avant que de le jeter a leur victi- 
me , qui le regoit ſans autre zemer- 
ciment que ſes ſoupirs, & qui le man- 
ge ſans autre 3 _ = 
larmes. 

Toute legere qu'eſt cette Upenſe, 


cen eſt une cependant. L'impoſſibĩ· 
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Hts de la recouvrer, ainſi que toutes 
les autres avances qui Pont precedee , 
augmente dans la meme proportion 
que la neceſſite de les faire. On les 
joint, dira-t-on, a la maſſe principale, 
Oui: mais celui qui eſt accable par 
ce ſeul fardeau ſupportera-t-il les ad- 
ditions que vous y faites? Il ne pou- 
voit acquitter {a dette quand elle Etoit 
ſimple, comment la paiera-t-il quand 
elle eſt doublee? 
Vous voulez Etre paye , & il ſemble 
que vous vous attachiez à tous les 
moyens qui peuvent -empecher le 
paiement Votre ennemi eſt inſolva- 
ble: il vous échapperoit, ſi vous ne 
vous hitiez de vous aflurer de lui! 
Mais que vous importe cette aſſurance, 
puiſqu'elle aneantit votre droit bien 
plus qu'elle ne Paffermit ? Pourquoi 
vous alarmer de la liberté de votre 
debiteur , puiſque ſa captivite vous 
eſt infructueuſe? Songez - vous que 
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FinaQtion forcee A laquelle vous le r& 
duiſez eſt un obſtacle invincible a ſa 
liberation? » 

I n'a plus d'autres biens que ſes 
bras, & vous lui en 6tez Vuſage : vous 
wavez d autre gage, d' autre hypo- 
theque pour la ſoliditè de votre titre, 
que ſa vie, & vous le plongez dans un 
air corrompu qui le tuera tòt ou tard. 

Va- til une preuve plus ſenſible de 
la verite de cet ancien apophtegme , 
qui dit que la vengeance eſt une mau- 
vaiſe conſeillere ? Quand vous auriez 
jure de vous nuire à vous meme, pour- 
riez-yous Choifir des moyens plus pro- 
pres a produire cet effet? Vous @tes 
Puni du mal que vous caufez. Votre 
reſſentiment vous épuiſe, ſans vous 
ſervir. Il vous 6te de Pargent an lieu 
de vous en rendre. 
Vous Etes vengé, je Pavoue. Mais 
quel triſte dedommagement que celut- 
A] Sied-il a des barbares capables d'y 
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attacher quelque prix, de s' riger en 
panegyriſtes de Ihumanite? Si c'eſt par 
reſpect pour elle que vous ne faites 
pas vos debiteurs eſclaves, ceſſez done 
de les conſtituer priſonniers: ou fi 
vous voulez abſolument qu'ils ſoient 
captifs, ne rougiſſez point de vous 
en faire vous-memes les geoliers. Ne 
Ne ſoyez point inhumains ni compa» 
tiſſants a demi, puiſque la compaſſion 
modifice eſt auſſi cruelle pour eux , 
que ruineuſe pour vous, puiſque I'n- 
humanité ne peut vous devenir utile, 
qu'autant qu'elle eſt entiere & com- 


plette. 


* 
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'  CHAPITRE XXI. 


| Que Zeſclavage pour cauſe d'inſolvabi= 


plus utile que Jempriſonnement. 


1 à ce prqcede timi- 
de qui tue le debiteur en appauvriſ- 
ſant le creancier , comparons Vope- 
ration hardie des peuples qui coupent 
dans le vif & ne mettent a Vinſolva- 
bilite d' autre appareil que la ſervitude. 
Cette operation ſemble douloureuſe 
au premier coup d' il; comme cepen- 


ſans aucun mélange de mal, on ne 
peut que louer les ſocietes qui Fauto- 
riſent , & les legiſlateurs 12 la recom- 
mandent. 

Que ce ſoit un bien general, c'eſt 
de quoi on ne ſauroit douter pour 


lite , etoit beaucoup plus raiſonnable & 


dant il n'en peut reſulter que du bien, 


\ g 
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peu qu'on veuille y reflechir. Par ce 
moyen le creancier tire de ſa dette , 
tout ce qu'il lui eſt poſſible d'en arra- 
cher. Si la ſomme eſt forte, je veux- 
croire que la propriete acquiſe ſur ſon 
nouvel eſclave ne ſuffit pas pour le 
remplir : mais enfin la valeur intrin- 
ſeque de ſa perſonne eſt une dẽduction 
A faire ſur le principal fi on levwwend. 
Le produit de ſon travail en eſt Vin- 
teret {i on le garde. Cela ſeul &ta- 
blit entre ſa ſervitude & fa priſon une 
difference bien eſſentielle: l'une Pac- 
quitte & autre le ſurcharge ce 1 
eſt fort oppoſe. 

II faut le nourrir , il eſt vrai : mais 
ce n'eſt plus une pareſſe immobile 
que l'on ſuſtente: c'eſt une aRivits- 
laborieuſe. Ce n'eft plus un malhen- 
reux que Von force à partager la fletriſ- 
ſure du vice: c'eſt un Etre eſtimable 
que Von rappelle a Femploi fi necef- 
ſaize & {i commun de ſes bras & des 
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reſſources qu'il tient de la nature. Ce 
neſt plus une victime du deſeſpoir 
qui preſſe de ſon corps languiſſant un 
peu de paille pourrie par Pabon- 
dance de ſes larmes, plus encore que 
par Thumidité de la terre: c'eſt un 
homme qui conſacre ſes ſervices à 
d'autres hommes. 
Des occupations non interrompues 
le diſtraient de ſonger a ſon malheur; 
il peut trouver aiſement , ſoit dans 
Puſage de ſes facultes corporelles, ſoit 
dans le caractere bienfaiſant de ſon 
maitre , un dedommagement de Iin- 
dependance qu'il a perdue , puiſque 
dans Texces de miſere ou il etoit 
reduit, ſa l|berte meme n'etoit pour 
lui qu'un fardeau, & que ſi la loi ne 
Vavoit appliquèe au paiement de ſa 
dette, il auroit te force de Vengager , 
ou de I aliener pour fa ſubſiſtance. 
Quels maux peut on oppoſer a ces 
biens inconteſtables qui naiſſent de 
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Teſclavage donne pour compagnon 
neéceſſaire a Vinſolvabilite ? V at- il 

ſeulement le moindre inconvenient qui | 
puiſſe les balancer ? 

Le debiteur perd tout! Mais ce n'eſt 
pas le moment on on livre entre les 
mains de ſon maitre, qui eſt Pepoque de 
fa ruine; c'eſt celui on Findigence Fa 
depouille de tous les droits qu'il avoit 
à la propriete ; c'eſt celui on elle Va 
rEduit à ne plus jouir que d'une exif- 
tence precaire , a recevoir ces ſecours 
funeſtes, qui, de mEme que les breu- 
vages de Circe,” changeotent ſa nature 
en paſſant dans fon ſang, & detrui- 
ſoient en lui les prerogatives d'un Etre 
libre , pour y ſubſtituer les devoirs 
q un Etre aſſervi. 

I eſt enlevé à la ſociété! II ſeroit 
bien autrement perdu pour elle dans 
le fond d'une priſon. Si j'ai les bras 
engourdis par une paralyſie, peut-on 
dire qu on me les conſerve en les ga- 


& connues ſous le nom de priſon? 
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rotant d'un bandage qui en perpetue 
Iimmobilite ? Dois - je me plaindre 
qu'on me les 6te quand on parvient 


par des ſecouſſes violentes a leur 


rendre le mouvement ? Que m'importe 
le remede par lequel on les 'guerit, 


pourvu que l'on reuſſiſſe à m' en aſſurer 


ruſage? Puis- je balancer entre le pro- 


cede rigoureux qui produira imman- 


quablement cet effet, & une circonſ- 


pection tremblante , qu'il ſe bornera à 
prolonger la durèe de mon mal, ſans 


meme m'epargner les douleurs? 


Te malheureux fait eſclave, ſera 
maltraitéè par ſon maitre ! Fh! Ceſt 
bien cela qui doit vous inquieter.! 


Ne le ſera-t-il pas encore davantage 


par Vindigence ſous laquelle il eſt pres 


de perir ? Ne le ſera-t-il pas davantage 
par le deſeſpoir auquel vous le livrez, 


en le precipitant dans les cavernes 


ſpecialement habitees par ce monſtre, 
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Vous imitez ces Sauvages qui , pour 
ſouſtraire leurs vieillards aux deſagre- 
ments de la caducite, les font deyorer . 
par des tigres. Vous craignez qu'il ne 
ſouffre de la mauvaiſe humeur d'un 
homme, & vous Vabandonnez ſans 
ſcrupule a Vennemileplus im phoyebls 
du genre humain. 
Vous exigez qu'il s' acquitte! Mais 
laiſſez- lui donc ſes mains, laiſſez - lui 
le moyen de developper ſes talents de 
quelque eſpece qu'ils ſojent. Apres 
quarante ans de captivite, tirerez-vous 
de ſa bourſe quelque choſe de plus 
que le premier jour? N'eſt-il pas mort, 
an6anti pour lui-meme , & pour la 
-ſociete,, du moment qu'il a paſſe les 
guichets redoutables que vousavez fait 


fermer ſur lui. 


Voyez donc votre neben f 
Vous lui demande: de argent qu'il n'a 
point, & vous le mettez hors d' tat 

den gagner. Vous craignez qu il ne 


a 
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vous eEchappe , & quand il eſt en 
votre puiſſance , vous affectez de le 
devouer a la plus parfaite inutilité. 


Vous lui 6tez ſans fcrupule le plus 
grand des biens, la liberte , & vous 
tremblez de lui faire le plus petit des 


maux , celu de le forcer au travail. 

Je vais plus loin. Non-ſeulement 
Teſclavage pour lui n'eſt qu'un petit 
mal; mais meme il peut devenir un 
tres-grand bien. Ce malheur apparent 


peut Etre la ſource de ſon bonheur, 


| ſur tout ſi vous le vendez au loin ,-fi 
vous le livrez a un maĩtre ètrauger qui 


le depayſe. Par cet ate de rigueur , 
vous avez conſomme tous vos droits. 


I eſt mort civilement. Votre creance - 


eſt Eteinte.; parce qu'elle ne doit pas 
s'6tendre au-dela du tombeau. 

Mais s'il vient à reſſuſciter, c'eſt- 
A dire, sil trompe la vigilance interef- 
ſee de ſon acheteur; sil eſt afſez adroit 
pour rompre, {a chaine, & pour reve. 


CY 
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nir dans fa patrie , il y centrera libre 
en tout ſens. Il ne ſera plus eſclave , 


& (a dette ſera payee. Vous Vaurez 


ſouſtrait par cette mort ſimulèe à la 


maladie importune qui le rongeoit. II 


laiſſe dans le ſepulcre dont ils arrache, 
ſon ancienne peau, avec la lepre dont 
elle Etoit couverte. La nouvelle ſous 


laquelle il reparoit, eſt blanche, ſaine, 
exempte de tous les ulceres qui defi- 


guroient celle qu'il a quittee. 

La plus longue priſon lui preſente- 
telle jamais cette heureuſe perſpec- 
tive? C'eſt bien un tombeau auſſi, 
mais un tombeau affreux, bati des 
mains de la vengeance & de la 


cruaute. On n'y renferme que des 
vivants. Il eſt deſtine à eterniſer la 


durte de la lepre qui les devore. Elle 
$'accroit meme pendant le ſcour qu ils 
y font. L'ulcere rongeur qui les con- 


fame , ſe developpe & $'etend dans la 


meme proportion. 
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Ces malheureux qu'on na ſequeſtr6g 
du commerce des hommes que pour 


les tourmenter, & non pour les guerir, 


ne conſervent la vie, que pour maudire 


à chaque inſtant leur exiſtence: & 


quand ils viennent enfin reellement a 
la perdre, quand la mort trop long- 
temps ſourde à leurs cris ſe decide à 
les aſſranchir d'un joug plus inſuppor- 
table qu'elle; quand ils ſe precipitent 
avec ardeur entre ſes bras, comme 
dans un azile aſſuréè, ce n'eſt qu apres 
avoir Eprouve le plus long, le plus 
horrible des ſupplices qu'a jamais in- 
ventes la barbarie humaine. 
Que les lecteurs, pour peu quiils 


aient ꝙ entrailles, s examinent, qu'ils 


ſe tatent en reflechiſſant ſur ce ſujet , 


& malheur a eux s ils ne ſe ſentent pas 


convaincus que T'empriſonnement pour 
dette eſt la plus injuſte , la plus incon- 


ſequente, la plus cruelle de toutes les 
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operations politiques, comme la plus 


infructueuſe. 
Mais perſonne ne voudra payer ſes 
dettes, sil n'y a point de chatiment 


attache au refus de les payer! C'eſt la 


crainte de la punition qui fait faire 
des efforts; c'eſt elle qui reveille la 
pareſſe/, & qui intimide Vinfidelite. 
Sans doute ; auſſi je ne vous dis-pas 
de ſupprimer le chatiment; je ne vous 
remontre que la neceſſite d'enprendre 
un qui ſoit efficace. Je ne vous con- 
ſeille pas de ſonger a gouverner ſans 
fouet ce troupeau indocile qui abu- 
ſeroit bien-t6t de votre indulgence ; 
je vous exhorte ſeulement a en choiſir 


17 It -un bon. 
Avec la priſon vous n'intimidez que . 


ceux qui ne ſont pas aſſez riches pour 
y derober ou pour s'y procurer des 
douceurs qui lui 6tent toute ſon amer- 
tume. Elle n'eſt a craindre que pour 
les miſcrables qui ne ſauroient ni 8'y 
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fouſtraire , ni Tadoucir , & ſur qui par 
conſequent cette crainte n'agit pas plus 
fructueuſement que ne le feroit Feſpé- 
rance de Iimpunite., Les debiteurs opt- 
niatres & ſolvables enviſagent ſans 
effroi cette punition mitigee. Ils ſe 
familiariſent avec elle: ils en ſuppor- 
tent Iidee fans peine, parce qu'ils 
favent le moyen de Teluder dans la 
pratique , & de la prevenir. 

_ L'eſclavage au contraire inſpireroit 
à tous également une ſalutaire Epou- 
vante. L'indigent qui na rien y ſeroit 
expoſe, je lavoue: mais il ne croupi- 
roit pas du moins dans nn cachot mal 
ſain , & il s' acquitteroĩt peu-a-peu par 
le développement de ſon induſtrie. II 


gagneroit au change, & ſon creancier 


auſſi. Le ſeul qui y perdroit ce ſeroit 


le debiteur infidelle. 


Le banqueroutier frauduleux, par 
exemple, ne compteroit plus pour 
Tenrichir ſur un vol manifeſte, maſ- 


que 
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que ſous le nom d'accommodement. Il y 
penſeroit a deux fois avant que de re- 
mettre ſon bilan au greffe, s il ſavoit 
qu' au lieu de vendre ſur la porte de 
ſon magazin le rebut de ſes marchan- 
diſes qu'il y aura laiſſè, ce ſera fa pro- 
pre perſonne , qu'on y criera au plus 
offrant & dernier encherifſeur, Il re- 
nonceroit à ſuppoſer des pertes ima- 
ginaires , qui ne deviennent reelles 
que pour ſes creanciers. Nos places 
de commerce ne ſeroient pas à tout 
moment \Ebranlees par des cataſtro- 
phes qui ruinent la fortune d'une in- 
finite d'honnëtes gens, & affermiſſent 
celle du fripon qui les a minutees, 


* 
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ERR 
CHAPITRE XXII“ 


Inconvenients des modifications par leſ- 
guelles on a pretendu adoucir la Lot 
gui autoriſe la contrainte par corps 
contre le debiteur inſolvable. 


J E penſe aſſez bien des hommes; 


pour croire que rien de ce que je dis 
ici ne ſera nouveau, du moins aux 
yeux de ceux qui oſent quelquefois 
penſer par eux-memes , & apprecier 
les uſages recus d'apres les regles de 
la raiſon , plutôt que de ſoumettre 
leur raiſon aux uſages regus , & aux 
coutumes Etablies, Ce qui me le per- 
ſuade, ce ſont les efforts que l'on a 
haſardes de temps en temps contre 
cette loi barbare , & les reſtrictions 
que Von a effaye d'y apporter.” . 

Mais comme ces efforts ont tou- 
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jours été timides, & que le prejuge 
dominoit encore ſurla hardiefle meme 
qui Pattaquoit: comme ces reſtrictions 
ſont inſuffiſantes, & de nature à an- 
noncer de la bonne volonte , plut6t 
qu'a produire des ſucces ; au lieu de 
detruire les anciens abus, on n'a fait 
qu'en introduire de nouveaux. On n'a 
point remédiè aux inconvenients qui 
rendent la priſe de corps pour dettes 
tres-dangereuſe : on n'a fait que les 
rendre plus ſenſibles. 

S'il en a reſulte quelque ſoulage- 
ment, ce n'a Ete que pour la partie des 
deèbiteurs qui en avoit le moins beſoin. 
Ce neſt point Pinſolvabilite gemiſ- 
ſante, quis'humilie aux genoux de ſes 
creanciers, qu'on a aidee : c'eſt la frip- 
ponnerie orgueilleuſe qui les brave. Ce 
n'eſt point a Vindigence abſolue , qui 
meriteroit de leur part des ſecours , 
plut6t que des rigueurs , que l'on 2 


prepare un aſile: c'eſt a une richeſſe 
| Li) 
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ſourde & frauduleuſe qui s'eſt formee 
a leurs depens, & qui ſe derobe a leurs 
recherches derriere le rempart abuſif, 
que je ne ſais quelle commiſeration 
a bati pour elle. Fs 
premièrement un uſage aſſez gene- 
ralement recu dans un grand nombre 
de tribunaux , ouvre la porte des ca- 
chots à un priſonnier qui fournit le 
tiers de la ſomme pour laquelle il a 
Et6 Ecroue. Il ſemble que ce ſoit un 
trait d'humanite reflechie, & c'eſt 
fans doute ſous cette apparence qu'il 
s'eft offert aux magiſtrats qui Vont les 
premiers adopte. 

Ce n'eſt pourtant au vrai, qu'un ra- 
finement d'avarice : c'eſt un ſecret ima- 
gine par elle pour mettre à contribu- 
tion la charite des ames compatiſſan- 
tes, qui ſe cotiſent quelquefois pour 
former le tiers qui doit rendre la li- 
berte à un captif. Cette indulgence 
meme eſt une preuve indubitable de 


—_ —  — 
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Finjuſtice de la rigueur qui Va prece- 
dee & occaſionnèe. 

D'abord cet affranchiſſement mo- 
mentane n'aneantit aucun des droits 
du creancier. Quand il a regu ſon tiers, 
la ſentence qui lui adjuge les deux 
autres ſubſiſte dans ſon entier; il peut 
la faire remettre a execution quand 
il lui plait, des qu'il le juge à pro- 
pos: la ſortie de ſon debiteur ne ſera 
qu'un ſonge illuſoire : après quelques 
jours où celui ci aura reve qu'il Etoit 
en liberté, il ſe trouvera eveille par 
les cris des ſergents, & par le bruit 
des verroux qui le renfermeront com- 
me auparavant. 

Enſuite sil a pluſieurs crèanciers, 
ce ſonge meme qui lui rafraichiroit le 
ſang peut ne pas avoir lieu. Chacun 
deux eſt maitre de venir, comme 
on dit, le recommander a Vinſtant ou 
il eſt pres de ſortir. Cette ceremonie 
leur coùte quelques Ecus : mais il ny 

Liij 
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a point de conjuration magique dont 
les effets ſoient fi prompts. Le tiers 


payè Etoit le rameau d'or qui impri- 


moit du reſpect aux demons de cet 
enfer. La recommandation eſt un coup 


de ſiflet des Furies, qui leur rend toute 


leur fèrocitè. Les chaines du malheu- 
reux qui tomboient , fe relevent d'el- 
les - memes , & recommencent A le 
ſerrer plus etroitement que jamais. 
Cerbere aboie, Veſperance fuit , & 
Finfortune eſt replongè dans le Tarta- 
re ou il continue de boire a longs traits 


.Phumiliation & l' amertume. 


Quand meme les recommandations 
nauroient pas lien, quand la delivran- 
ce du tiers dont je parle produiroit 
ꝛout ſon effet, ce ne ſeroit de la part 
de la Loi qu'une plus grande incon- 
ſequence. Vous relichez ceux qui le 
paient, & vous retenez ceux qui ne 
le paient pas. Ce n'eſt donc plus que 
pour une partie de leur dette , que 
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ceux- ci ſont arretes.. Mais , fongez- 
vous que plus le motif de leur deten- 
tion devient leger; plus Vautorite qui 
les captive devient barbare ? Moins 
Fobſtacle qui $'oppoſe a leur liberté 
eſt conſiderable, plus Vinhumanite qui 
les en prive eſt revoltante. L'horreur 
que une inſpire doit augmenter dans 
la meme proportion que l'autre di- 
minue, | 

Je vous dois mille &cus : vous venez 
m'apprendre que vous me ferez ſortir 
fi je vous donne cent quſtoles que je 
n'ai pas. Si, apres vous Etre bien aſſu- 
re de mon impuiſſance , vous ne m'y 
retenez que pour cet objet, vous etes 
deux fois plus cruel , que quand vous 
m'avez fait arrèter pour la ſomme en- 
tiere. 

Mais, dit - on, il eſt plus facile de 
payer cent piſtoles que mille ecus. 
C'eſt un ſoulagement reel que cette 


diminution. Vous avez tort de vous 
L iv 


- 
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plaindre du rabais qu'on vous accorde 
fur le prix qu'on peut exiger de votre 
liberte. II y a de Tingratitude a mur- 


murer d'une moderation qui devroid 


exciter toute votre reconnoiſſance. 
Point du tout: elle n'eſt utile qu'aux _ 


debiteurs frauduleux qui ont cache 


leur argent pour tirer meilleur parti 
de Feffroi de leur creancier : ce n'eſt 
point de ceux-la que je parle: ils me- 


ritent quelque choſe de plus que la 


priſon. Mais ſi je ſuis vraiment inſol- 
vable , que m'importe ce pretendu 


rabais, dont vous faites tant d'&ta- 


lage ? Pour qui n'a rien, cent piſ- 


toles & mille ecus ſont la meme choſe, 
Entre deux operations également im- 
poſſibles, doit - il &tre queſtion du 


plus ou du moins d'impoſſibilité ? 


Il y auroit une folie abſurde a me 


commander de boire la mer. Y en 
auroit - il moins à m'ordonner d'ava- 


ler le Rhone, ſous pretexte qu'il ne 
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contient pas tant d'eau que FOcean ? 
Vous riez de cette extravagance ! au 
nom près, c'eſt pourtant preciſement 
yotre propoſition. C'eſt parce que je 
K © : ſuis depourvu de tout, que vous avez 
1 ſaiſi ma perſonne; & vous m'offrez a 
i 


de la relacher , fi je vous donne de 
argent? Mais ſi 'en avois eu n'aurois- 
je pas mieux aime le ſacrifier pour 
vous empecher de me mettre en pri- 
ſon, plut6t que pour vous engager a 
m'en laiſſer ſortir ? | 
N'eſt · il pas clair que plus vous rap- 
prochez de moi la liberté; plus vous 
raccourciſſez la diſtance qui m' en ſé- 
pare, & plus vous me faites faire 
d' efforts pour y atteindre. C'eſt une 
veritable eſtrapade que vous donnez 
2 mon ame. Elle s'allonge, elle fe 
tourne , elle ſe fatigue en tous ſens 
pour arriver a cet objet defire , avec 
d'autant moins de menagement qu'elle 


ven croit plus voiſine; & vous auteur 
| L v 
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& tẽmoin de ſon ſupplice, vous ofez 
Tencourager avec des cris inſultants 
qui en augmentent la rigueur. En reſ- 
ſerrant la corde qui produit ſon tour- 
ment; vous lui dites qu'elle n'a plus 
qu'un pas a faire pour ceſſer de ſouf- 
frir. Vous conſiderez , avec le ſang 


froid d'un bourreau endurci , ſon em- 
barras & {a douleur. 
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my 
CH API TRE XXIIL 


Autres modifications auſſi il'uſoires ap- 
portees 4 la Loi qui prononce la con- 
trainte par corps contre Linſolva- 
bilie, 


Us ſecond adouciſſement pretendu 
par lequel on a cru mettre des bornes 
a cette loi cruelle, c'eſt la defenſe de 
ſaiſir un debiteur dans a maiſon, du 
mains ſans une permiſſion expreſſe & 
particuliere des Magiſtrats. Le droit 
commun reſtreint le miniſtere des ſer- 
gents aux lieux publics. La porte d'un 
logis eſt une harriere reſpectahle qu ils 
ne doivent point forcer. Un homme 
tranquille, a qui il coùte peu de fe 
priver de Vuſage de ſes jambes, peut 
vivre heureux & paiſible dans ſa mai- 
ſon , quelque mauvaiſes affaires qu'tl 
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aye. Il peut meme braver de fa fenè- 
tre, les records avec ſecurite , & cer- 


tainement les exemples n'en ſont pas 
rares (a). 


Nous nous applaudiſſons de cette 
indulgence ;ily a des juriſcanſultes 
qui s'extaſient en parlant de cette mo- 
deration ; ils ne ceſſent point d'exal- 
ter le reſpect que la Loi conſerve 
meme dans fa rigueur, pour les foyers 
domeſtiques. Je ne m'arrete point à 
prouver combien il eſt deplace , & 
meme ridicule. C'eſt un reſte du pa- 
ganiſme qui a tranſpire dans *nos 
mceurs : il $'eft infinue juſques dans 
notre juriſprudence ; mais il n'y eft 
pas devenu plus raiſonnable. 


Ae ttm 


* 
&. * 


(a) Il y a des tribunaux dont les ſentences 
n'ont pas meme ce frein. La conſervation de 
Lyon, par exemple, fait exécuter par- tout, 
meme dans les maiſons des particuliers, les 
contraintes par corps qu'elle a prononcces,. 
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Si vous avez le droit de m'arreter 
dans la rue, pourquoi ce droit expi- 
re- t il ſur le ſeuil de ma porte? pour- 
quoi ſuis- je coupable ici, tandis que je 
ſerai innocent a deux pas plus loin ? 
pourquoi l' paiſſeur d'une muraille 
denature-t-elle entierement mon refus 
de vous payer, au point qu'il ſera ſans 
danger pour moi tant que jaurai ſoin 
de me couvrir de ce bouclier favora- 
ble, & que j E prouverai toute la ſèvé- 
rite des Loix ſi je m'en carte? 
L'abſurdite de toutes ces inconſe- 
quences eſt {i palpable qu'il ſuffit de 
les developper pour les faire ſentir. 
Je ne m'y arrete point : je me borne 
A examiner a qui ces reſtrictions ſont 
utiles, & de qui elles operent le ſou- 
lagement. Je trouve avec ſurpriſe 
qu'elles ſont auſſi injuſtes que bizarres. 
Je ſuis revolte en voyant qu'elles ne 
tournent qu'au detriment du pauvre , 
& que ces mEnagements circonſpect: 
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ne ſervent qu'a accabler ceux qui ſe- 
roient ſeuls en droit de les reclamer 
avec équité. 

D'abord la maiſon du debiteur eſt 
un afile ſacre contre Taudace des 
huiſſiers. Elle vient s'y briſer comme 
les flots de la mer ſur le ſable qui la 
borde. Mais il ne faut qu'une cere- 
monie peu coũteuſe pour lui faire 
franchir cet obſtacle. Un ordre ſimple 
de la part d'un juge Vautoriſe a cet 


attentat. Ainſi le privilege de ne point 


etre arrete chez ſoi eſt une petite reſ- 
ſource. Tout l'avantage qu'il procure , 
c'eſt que pour le violer , le porteur de 
Fordre ſe fait eſcorter par la mare- 
chauſſee : il prend des records habilles 
de bleu, au- lieu que ceux dont il ſe ſert 
ordinairement ſont vetus de gris. Ce 
que le debiteur y gagne eſt de ſe voir 
enlever comme un' criminel , au-lieu 
de Vetre comme un innocent que la 


fortune a trahi: Veclat , le ſcandale , 
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& ſur tout les frais ſont plus conſide- 
rables, ce qui n'eſt pas un profit 
pour lui. 

_Plus ces coups Fl autorite ſon bru- 
yants , plus on examine avant que de 
les permettre le rang de la perſonne 
ſur qui ils doivent tomber. Pour peu 
que le debiteur ſoit connu; pour peu 
qu'il ait d'amies , ou de parentes qui 
s'interefſent a ſon ſort, il faut que ſon 
adverſaire ſoit bien puiſſant, ou fa 
banqueroute bien odieuſe , pour que 
Ton en vienne envers lui à cette extré- 
mite, D'ailleurs il en eſt preſque tou- 
jours averti avant Vexecution. Il eſt à 
couvert quand on ſe preſente en force 
pour le ſaiſir , & les archers meme qui 
briſent ſa porte ſont bien sürs de ne 
pas le trouver derriere. 

Mais le miſerable qui a des dettes 
& point de pfoteCtions; Iinfortune 
pourſuivi par un bourgeois accredite , 


ou par un riche uſurier, eſt il me; 
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nage de meme ? Jen appelle à Tex- 
ptrience. C'eſt elle qui nous apprendra 
avec quelle facilite la ſentence par 
corps eſt ſuivie de la permiſſion de le 
failir chez lui. C'eſt un roitelet qu'un 
vautour enleve en paſſant, & ſans ſe 
deranger. C'eſt envain qu'il ſe blotit 
dans le galetas demeuble dont il a 
fermè la porte: elle tombe a Vapproche 
du redoutable parchemin , & le livre 
ſans defenſe aux ſerres de ſon perſe- 
- Cuteur. 

Suppoſons cependant que tous deux 
ſoient pareillement reſpectès dans leur 
aſile; ſuppoſons que la juſtice ne 
mette aucune difference dans le trat- 
tement de ceux dont les rangs ne ſont 
pas égaux, celle de leur ſituation n'en 
met- elle pas une terrible dans uſage 
de cette prerogative commune ? Il ne 
ſuffit pas d etre en siirete chez (oi: il 
faut y vivre. Celui qui a ſauve dans 
fa retraite les debris de fa fortune, ou 


* 
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qui compte ſur Pune pour aſſurer l autre 
n'y eſt pas embarraſſè de fa ſubſiſtance. 
Il ne ſort point pour laller chercher: 
il a des bras Etrangers qui la lui appor- 
tent; il s'allarme peu de ſe voir bloque 
dans une place, ol il eft a Vabri de 
la famine , qui pourroit ſeule Ven 
chaſler. 7 

Mais celui qui n'a point ces reſſour- 
ces; celui qui ne ſe garantit de la faim 
que par un commerce, ou un travail 
journalier, à quoi ſe reduit a ſon 
Egard ce menagement apparent? qu'im- 
porte qu'il ne ſoit pas permis aux ſatel- 
lites de ſon ennemi de linſulter chez 
lui, ſi le beſoin Ven chaſle , & Toblige 
à ſe livrer de lui meme entre leurs 
mains? Quand il lutteroit avec ſucces 
contre cette neceſſite preſſante; quand 
une compaſſion charitable le mettroit 
en état de ſe preſerver de leurs embũ- 
ches, ils ſauroient toujours bien Ty 
attirer. Leur induſtrie aiguillonnee 


- 
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par Veſperance du benefice attache. 2 
la capture, Vemporte pre ſque toujours 
ſur la defiance de la crainte. Il eſt bien 
rare que leur proie ait plus de ſagacite 
pour leur echapper , qu'ils n'en ont 
pour la ſurprendre. 

On ne finiroit pas fi Lon vouloit rap- 
porter tous les ſtratagemes ingemeux 
qu'ils emploient pour Pattirer dans 
leurs filets. Je n'en citerai qu'un dont 
Jai été le temoin : il eſt ſubtil: il fit 
une reputation a fon inventeur : & en 
- Juſtice bien reglee , il auroit dũ lui 
valoir un chatiment exemplaire. 

Dans une ville de province oh j'etois 
un cordonnier avoit ets condamne par 
corps au paiement d'une ſomme aſſez 
legere: mais les frais de pourſuite , & 
les interets Vavoient fort groſſie. De- 
puis long- temps il ne ſortoit plus, & 
ſon inſolvabilite ne diminuoit pas. On 
avoit vendu ſes meubles, c'eſt 3-dire , 
un peu de paille pourrie fur laquelle 
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il couchoit, il avoit Jni- meme vecu 
du reſte. | * 
Heureuſement il ᷑toit veuf, & n'avoit 
preſonne aqui faire partager ſa miſere, 
qu'une petite fille de fix ans. Tous les 
jours, A midi , cette enfant ſortoit 
demi · nue avec un pot caſſè à la main; 
elle ſe rendoit dans une maiſon un peu 
Eloignee , mais à la vue de celle de ſon 
pere ; elle en rapportoit lentement un 
peu de ſoupe qu'on lui donnoit par cha- 
rite. Le malheureux', inquiet pour ſon 
enfant & pour ſon diner, reſtoit fixe 
ſur ſa porte. Il ſuivoit Tune & Yautre 
des yeux pendant tout le trajet, & ne 
quittoit ſon poſte que quand lentree 
du conyvoi le raſſuroit au moins pour ce 


jour-là, contre la crainte de la famine; 


II avoit affaire à un creancier riche; 
& encore plus impitoyable. Cet hom- 
me ſe croyoit outrage par la ſecurité 
de ſon debiteur, Il trouvoit ſon hon- 
neur intéreſſè à la detruire , & par 
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vengeance , encore plus que par ava- 
rice, il preſſoit vivement ſes huiſſiers 
de lui donner ſatis faction. Un d'entre 
eux s'apperęut du manepge de l'enfant 
& de la porte: ce fut ſur cette ob- 
ſervation qu'il fonda le ſuccès de ſon 
ſtratageme, 875 
Le lendemain la petite fille reve- 
nant avec fon fardeau fut ſaiſie au mi- 
lieu de la rue par un records déguiſé, 
la ſoupe renverſèe, & Venfant cruel- 
lement battue. Le pere à ce ſpectacle 
oublie tout. Il vole au ſecouts de ce 
qu'il a de plus cher au monde. II 
n'avoit pas fait quatre pas qu'il fut 
ſaiſi par une troupe qui obſervoit tous 
ſes mouvements. On Tenferma en 
priſon, où il perit au bout de quatre 
mois de miſere & de deſeſpoir. Son 
enfant etoit morte avant lui a Ihopital. 
Voila un trait ſur mille de l'adreſſe 
avec laquelle les bas-officiers de la 
juſtice ſe jouent des mEnagements 
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qu'elle voudroit avoir . pour les mal- 
heureux. Apres Vexpedient indique par 
les douze tables, je ne crois pas qu'on 
puiſſe en imaginer un plus atroce que 
celui-la. C'eſt un abus criant des droits 
de la nature: c'eſt un outrage fait a 
la police. Car enfin il étoĩit contre le 
bon ordre de maltraiter une enfant 
tres- innocente a tous Egards: & remar- 
que: qu'on n' en ſeroit pas venu a cette 
extremite , fi l'on n avoit ete bien sur 
de la tendreſſe du pere; de ſorte que 
ſa ſenſibilitè meme, la bonte de cœur 
qu'il conſervoit au milieu de ſa miſere, 
Etoit le piège qu'on lui preparoit pour 
achever ſa ruine. II n'y a qu'un pauvre 
denue de tout contre qui Ton put en 
faire uſage , & qui put s'y laiſſer 
prendre. 

Il en eſt de meme de toutes les oc- 
caſions relatives a Iobjet dont je parle. 


Ceſt donc par une compaſſion bien 


vaine que la loi ordonne de reſpecter 
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les terriers ou ſe ſauvent les debiteurs , 
quand ils ſe ſentent pourſuivis par la 
meute qui les a lances. Cette defenſe 
n'eſt reſpectẽe que quand il s'agit des 
bléraux, parce qu'ils Etranglent le 
furet qu'on leur détache. Mais les 
lapins ſont deloges ſans difficulte , & 
pris ſans reſiſtance dans les poches 
dont on a garni toutes les iſſues de 
leur aſile. 


"Is 
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CHAPITRE XXIV. 


 Troifieme modification auſſi peu utile; 


apportee à la loi de la contrainte par 
cops 3331 


| E N F1N une derniere borne donnee 


a Ietendue de la contrainte par corps, 
c'eſt la diſtinction que Fon a faite entre 
les eſpeces de dettes qui y ſeroient 
ſoumiſes, On Ia preſque reſtreinte & 
celles qui ſont du fait du commerce, 
ou qui en ont la forme: je dis preſ- 
que, parce qu'en effet elle ne laiſſe 
pas d'embraſſer beaucoup de dettes 
qui n'ont aucun rapport au commerce. 
Les depens d'un proces, par exemple, 
le rembourſement des Epices, & du 
cout de Parret emportent la contrainte 
par corps (a). 


— 


(a) Voyez Tordonnance de 1667, & ſon 
commentaire. | 
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Il y auroit ſur tout cela bien des 


reflexions a faire, & ſi je les ſup- 
prime, ce n'eſt pas afſurement que je 
les croie ni fauſſes ni ſuperflues. 

Ce n'eſt donc communement qu'un 
marchand, ou un homme qui a ſigns 
des lettres de change faites pour Etre 
negocices , que Ton condamne tout 
d'abord à la priſon , quand ſon paie- 
ment n'eſt point pret a Techeance. 
Cette regle, comme les precedentes 
a un extérieur de convenance & d'e- 
quite qui previent en ſa faveur. 

Les revolutions de Vargent dans le 
commerce ſont plus rapides; il y a 
par conſequent plus de danger a les 
retarder : ce ſont donc ceux qui font 
une profeſſion particuliere de cet 
Etat , qu'il faut aiguillonner pour les 
rendre exacts. Leur negligence né- 
ceſſiteroit les delais dune infinite dau- 
tres: La circulation des eſpeces ſe- 
roit interrompue a Lyon par la non- 
valeur 
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valeur d'un effet de Paris: il faut donc 
forcer le négociant de Paris par la 
crainte d'un - chatiment_ rigoureux, a 
payer ſans retard, afin de ſauver des 
pertes à ceux de Lyon. | 

Le commerce depuis Iinvention du 
papier, n'eſt plus qu'un grand corps 
dont tous les membres fe touchent, & 
partagent réciproquement les acci- 
dents. Latete ſouffre, des que le jeu du 
pied eſt interrompu. Il faut donc appor- 
ter un prompt remede a l' engorgement 
qui ſe forme dans ce pied malade, & 
ce remede ne peut: etre que la crainte 

de la priſe de corps. 
Voila ce que l'on peut alleguer de 
plus ſpecieux en ſa faveur. Cependant 
je ne erains pas de le dire, c'eſt encore 
ici une meprile terrible de la part de 
la loi. C'eſt un chirurgien mal-a- droit 
qui ſe trompe ſur le genre de Vopera- 
tion qu'il a a faire. Au lieu de panſer 
le membre malade, il Varrache, Au 
Tame III. M 
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lieu de ſauver le corps, il le tue 
autant qu'il eft en lui. Il donne volon+ 
tairement la cangrene a la partie atta · 
qute, & en nèceſſitè la putréfaction. 
D'abord tout le monde fait que les 
trois quarts des lettres de change qui 
viennent a protet , ne ſont point ſouſ- 
crites par des negociants de profeſſion, 
Ils ſavent qu'un protet eſt ſur leur re- 
putation une tache tres-difficile a ef- 
facer. Ils s'en préſervent le plus ſoi- | 
gneuſement qu'ils peuvent. Ceux qui 
en courent le plus ſouvent les riſques 
font des particuliers déèrangés, dont 
le trafic ſe borne à payer de gros 
interets , pour des ſommes qu'ils n'ont 
pas toujours regues entieres. Leurs 
lettres de change, au lien d'&tre pour 
fait de commerce, ne ſont preſque 
jamais que pour fait d'uſure, ou de 
quelque choſe qui y reſſemble. 
Quand on a vu la loi attacher à 
cette eſpece d engagement un Privi- 
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lege particulier, les preteurs lont pré- 
feree pour leur siirete , & les emprun- 
teurs sy ſont ſoumis pour avoir de 
Targent. Cette manceuvre n'6toit pas 
bien difficile a prèvoir. Le lepiflateur * 
devoit sy attendre, & prendre des 
precautions en conſequence. 

C'eſt ce qu'il n'a point fait ; & ce 
qui reſulte de cet oubli, c'eſt qu'on le 
force tous les jours a donner lui- meme 
les mains a la violation de ſon or don- 
nance. On Toblige a chaque inſtant 
d'tre le complice des uſures qu'il a 
proſcrites. Ce ſont les Etats autres que 
le commerce qu'il a voulu menager , 
& c'eſt preciſement fur eux que Von 
dirige ſes coups. 

Je ne dis la rien qui ne ſoit pana 
ble. II n'eſt pas beſoin d' etre orati- 
cien pour le ſavoir. Une experience 
journaliere fournit mille preuves de 
cette verite ; elle demontre que cette 
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que de multiplier le genre d'abus 
qu'elle s'Etoit propoſee de prevenir.. 
Mais quand il n'auroit pas lieu, ſon 
intention en ſeroit-elle mieux remplie? 
Quand la contrainte par corps n'affec- 
teroit exactement que les marchands, 
les ſuites en ſeroient- elles plus ſalu- 
taires ? Eſt - il bien vrai qu en les met- 
tant en priſou, on les obligera de 
payer, & que la ſaiſie faite de leur 
perſonne ſera une recette immanqua- 


ble contre leur inſolvabilite ? 


Qu'on ſe rappelle a cet Egard tout 
ce que j'ai dit en parlant de em- 
pri ſonnement du debiteur ordinaire. 


Jai prouve qu'il Etoit ridicule de lui 
lier les bras, quand on lui demandoit 


de Yargent. J'ai fait voir que ſa dé- 
tention ruinoit ſes affaires, ſans avans 
cer celles du creancier ; qu'elle recu- 
loit nèceſſairement ſa liberation au 
lieu de PVaccelerer. Il ſeroit contre le 
bon ſens de mettre des entraves pe- 
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fantes aux pieds d'un coureur , & 
dexiger enſuite de lui qu'il court 
avec plus de rapidite qu/auparavant, 
C'eſt preciſement ce qu'on fait en 
mettant un homme inſolvable en 
priſon, | 

Si ces raiſons ont tant de fores en 
faveur de tous les états indiſtincte- 
ment, elles en ont bien davantage, 
quand il eft queſtion du marchand. 
Qu'on arrète un noble, un eccle- 
fiaſtique , un bourgeois rentier , on 
ne cauſe dans leurs affaires qu'un de 
rangement mediocre, Leurs revenus 
viennent les trouver, ſans qu'ils ſe 
_ deplacent. L'immobilite eſt, pour ainſi 
dire, leur facon d' etre naturelle. Quand 
on leur 6tela liberté de ſortir, c'eſt 
à leurs plaiſirs qu'on les arrache pl 
tot qu'a leurs occupations. 

Il n'en eſt pas de meme a beaucoup 

pres d'un negociant. Sa fortune tient 


à ſa preſence. Il eſt ruinè dès qu'il 
| M iij 
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perd la facultè d'agir. De plus Ieclar 
de ſa detention fait une plaie mortelle 
à ſon credit. Cet aliment precieux du 
commerce , eſt, comme la vertu, une 
fleur delicate que le moindre vent fle- 
trit. Que ſera - ce ſi vous Texpoſez 
à un tourbillon affreux.qui en briſe la 
tige, & Tarrache avec violence de 
dleſſus ſes racines ? | 

_ Neeſperez pas qu'elle puiſſe jamais 
reprendre , meme quand Forage: ſera 
_ paſſe. C'eſt une choſe bien ſingulie- 
re, que ce ne ſoit pas la faillite qui 
deshonore & accable un marchand, 
mais les precautions memes que l'on 
prend pour l'empècher. Un banque; 
routier frauduleux peut deux & trois 
fois voler impunement ſes creanciers, 
fi le gain de la premiere banqueroute 
ne lui paroit pas ſuffiſant. Pourvu 
qu'il ait fait ſon accommodement de 
loin; pourvu qu'une defiance prudente 
Lait garanti des fers, ils ne ſera point 
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exclus du commerce. Les correſpon- 
dants qu'il vient de fruſtrer feront 
les premiers à retravailler avec lui. 
Au contraire un malheureux hon- 
nete homme qui naura pas ſu fe ga- 
rantir de la priſon n'a plus a compter 
fur la confiance de ſes confreres. II 
eſt dechu ſans reſſource. Il eſt exclus + 
du commerce ſans retour. Et pour 
comble d'extravagance , on ſe pique 
dans Faccommodement meme d'etre 
auſſi impitoyable envers lui, qu'on 
a été indulgent envers autre. On re- 
fuſe à la bonne foi mal adroitg & 
enchainve', la moindre grace, tandis 
qu'on s' empreſſe de tout offrir a Pin- 
fidelite prevoyante qui a ſu ſe mettre 
hors de priſe : de forte que, comme 
je Tai dit, ce weſt point la banque- 
rome qui perd un trafiquant , mais ſa 
mal-adrefſe. Son honneur n'eſt com- 
promis que par les fers, & non par 


Faction qui les merite. 
| M iv 
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Ce prejugs eſt abſurde ſans doute; 
comme tous les prejuges ; mais il eſt 
Etabli : mais il eſt univerſel. Il ex 
geolt par conſequent une plus forte 
attention de la part du Lepiſlateur: 
C'etoit une raiſon de plus pour re- 
Jeter un genre de peine que le crime 
elude, & qui n'eſt preſque jamais 
funeſte qu'a Vinnocence. Elle neſt 
admiſſtble dans aucun cas, & moins 
encore dans celui du commerce que 
dans tous les autres. Autant voudroit 
reſſuſciter la politique des douze 
tables; & permettre aux créanciers 
d'un marchand depourvu de fonds, 
de le couper en morceaux , que de 
Farreter , puiſque par - là on tue ſon 
credit qui eſt Tame, la vie de ſon 
etat. tes 
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CHAPITRE XXV. 


Que Leſclavage a ſubſiſts dans tous les 
pays, tant que le gouvernement nen 
a pas et corrompu. 


3 des ſerfs ents 
ſur la meme ſouche que la dependance 
des femmes & des enfants, a Eprouve 
la meme immutabilite dans I Aſie, & 
les memes variations ailleurs : apres 
y avoirete conſfacre auſſi authentique- 
ment, il y a eteattaque peu à peu. 
On Ta également vu ſe naturaliſer 
dans tous les &6tablifſements. nouveaux 
& animes de. la vigueur que donne 
la jeuneſſe, avec la frugalite , la ver- 
tu, l'ordre & le repos public , avec: 
tous les ſignes qui caraQeriſent la 
liberté. 8 + wh. 
Elle a degenere inſenſiblement en 
My 


* 
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raiſon de ce que les gouverne ments 
ſe ſont corrompus, & ont penche vers 
leur caducite juſqu'a ce qu'enfin elle 
| ſe ſoit abolie ſans retour en Europe, 
| apres les ravages de la feodalite ,' au 
| moment de la naiſſance d'une admi- 
niſtration inconnue juſques-la ſur la 
terre, de cette inconcevable conſti- 
tution qu'il a plu au preſident de Mon- 
teſquieu d'appeler monarchie , pouvoir 
mixte, &c. oùò le ſouverain eſt en- 
chaine, on le peuple n'eſt pas libre; 
on fun eſt toujours humilie , & Tau- 
tere toujours affervi ; conſtitution qut 
5 a tous les maux de la tyrannie, & 
n'a aucun des avantages de l'indèpen- 
dance; conſtitution on des yeux Eclai- 
res & impartiaux ne peuvent déèmèler 
qu'une ariſtocratie deguiſce ; mais de- 
venue par les acceſſoires memes qui la 
traveſtiſſent, la plus extravagante & 
la plus dangereuſe de toutes. 
© C'eſt A cette 6poque que la ſeryitu- 


| 
| 
| 
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de perſonnelle a diſparu de T'Europe, 
& que la ſervitude politique en a pris 
la place. Eſt-ce la vertu? Eſt- ce Thu- 
manite qui ont dirige cette pretendue 
reœforme. Il s'en faut bien. Tant que les 
Grecs, comme les Romains ont con- 
ſerve comme les Aſiatiques la purete 
de leurs mœurs, & la veritable liberté 
civile, ils ont en meme temps revere 
le deſpotiſme domeſtique des chefs 
de famille dans P'intérieur de leur 
maiſon ; mais des que la corruption 
commenca a s'y pliſſer , le pouvoir 
extérieur prit connoiſſance de ce qui 
sy paſſoit , & ſous pretexte de pre- 
venir Toppreſſion, il y autoriſa la re- 
volte. | 
Ce ne fut point dans les beaux 
jours d'Athènes qu'un eſclave mecon- 
tent de ſon maitre fut autoriſe à le 
forcer de le vendre. M. de Monteſquieu 
eſt force d' avouer liv. 15. chap. 17, 


que ce fur dans les derniers temps qu une 
| M vj 
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pareille loi S introdusſit a Rome, Para 
tout vous voyez Fautorite publique ne 
$s.;nterpoſer ainſi dans le ſecret des 
familles, que quand les liens de Vetat 
ſe relachent ,. & que quand la cor- 
ruption commune rend ſuſpectes toutes 
les puiſſances particulieres. Ache vons 
de dé velopper le myſtere de cette 
conduite, & de ces effets dont nous 
avons deja dit un mot a la fin de cha- 
cun des deux livres precedents. 


Il eſt certain d' abord que cette z 


compatibilitè entre le deſpotiſme ci- 
vil, & le deſpotiſme politique n'eſt 
fondee ni ſur la vertu des monarques, 
ni ſur la douceur de leur adminiſtra- 
tion, ni ſur leur menagement pour 
le ſang humain. Quoique le ſceptre 
qu'ils briſent dans la main des peres 
ſoit un ſceptre rigoureux ,. ce n'eſt 
ni par indulgence, ni par reſpect pour 
la vie des hommes qu'ils ſe deter- 
minent a Vancantir ;: ce n'eſt point 


| 
| 
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Ia le caractere de cette eſpece de 
gouvernement. Si Trajan, fi Adrien 
qui attaquerent, comme. Auguſte , le 
pouvoir paternel., étoient de tres 
grands Princes, des Souverains pleins 
de lumieres & de bonte , leurs ſuc- 
ceſſeurs qui ſuivirent le meme plan 
Etoient preſque tous des monſtres de 
cruauts. , ou des prodiges de fot- 
blefle. 

Le plus grand nombre étoient des 
cœurs fèroces, ou des ames effemi- 
nees. Ils faiſoient conſiſter tous leurs 
droits dans celui d'ordonner ſans ceſſe 
des executions ſanguinaires , on d'en 
Etre les temoins. Ce n'eſt. pas ſans 
doute un principe de compaſſion qui 
a pu conduire de pareils tyrans, A 
delivrer les enfants d'une gene income 
mode : ce-n'eſt point par tendreſſe 
pour eux qu ils ſe ſont reſerves 4 eux 
ſeuls le pouvoir excluſif de decider de 
leur ſort, Ce n'eſt point par humaz 
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nits qu'ils ont introduit Tegalité dans 
Finterieur des familles, & que pour 
diſpoſer plus aiſement des membres, 
ils en ont autoriſè la revoke contre le 
chef. 

C'eſt dans la nature mème de leur 
gouvernement qu'il faut chercher le 
motif de cette conduite. Ce ſont les 
reſſorts ſecrets de leur adminiſtration 
qu'il faut ètudier pour en demeler le jeu. 
C'eſt dans cette Etude que l'on trou- 
vera de quoi ſe convaincre de Tinfail- 
libilitè de cette régle générale; que 
joſe établir, ſavoir que la puiſſance 
des maris ou des peres eſt le vrai 
thermometre de la depravation des 
mæœurs dans un &tat , & par conſequent 
de la diſſolution mème o_ ſes principes 
politiques. 

Quiconque y reflechira ſerieuſement 
ſera bien tõt perſuade que pour con- 
noitre a quel degré d'eloignement on 
de voiſinage eſt un empire du deſpo- 
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tiſme , il ne faut qu'examiner Vordre 
ſubſiſtant dans les familles, & Ia 
ſituation reciproque de leurs mem- 
bres les uns à Vegard des autres. 
Quel que ſoit le nom du gouverne- 
ment, ſoyez sur qu'il eſt defpotique , 
ou pret a Fetre, des que les loix y 
donnent aux femmes le droit de def- 
honorer leurs maris devant les tri- 
bunaux, & aux enfants celui de trainer 
devant les juges Fauteur de leurs 
jours. i 6 

Ces ſcenes odieuſes n'ont point lieu, 
& ne ſauroient Vavoir dans les repu- 
bliques ou les mœurs ne ſont point 


alterces. (a) La femme ſans pudeur , 


IT 
— 


— 


(a) Ce que je dis ici des republiques doit 
$'entendre egalement des monarchies bien conf 
tiruces , comme par exemple celles de VAfie, 
dont la baſe eſt encore la vertu, & ou chaque 
particulier pour regner en paix dans ſa maiſon, 
fans donner d'inquierude & de jalouſie au chef 
qui regne ſur I etat. Yoyez a ce ſujet le chapitre 
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ou le fils denature n'y trouvent point 
d'afile dans les bras de la juſtice. 
Elle s' arme contre eux d'une rigueur 
inflexible , quand ils veulent s'affran- 
chir d'un joug auquel les mœurs & 
Vinteret general de la ſociete les aſſu- 
jetiſſent. Si ſur leur plainte elle ſe 
decide quelque fois a faire uſage de ſon 
glaive , c'eit pour punir leur audace, 
.& non pour la favoriſer. 15 


1.2 


4 
— —_ — — — — — 
Le a 


Au reſte, par le mot de rẽpublique, il eſt bon 
@avertir que je n'entends que la pure d&mo- 
cratie, Lariſtocratie que nos publiciſtes s opi- 
nigrrent à regarder comme un gouvernement 
rEpublicain eſt de toutes les admiviſtrations 
I plus corruptible cu plutöt la plus cor- 

rompue , & par conſtquent la plus deſporique; 
Ille eſt necef{>!rement depravee a Vinſtant de 
ſa naiſſance : Elle a tous les inconvenients du 
pouvoir d'un ſeul & na aucun de ſes avan- 
tages Elle multiplie le nombre des ſouverairs 
dans un meme tat & par conſequent les trou- 
bles, les vices , ainſi que les charges du — 
ple. lu point du gouvern ment plus dur; 
NH n'y en a point de plus impitoyable; il n'y 
en a point de plus tyranaique Le vrai deſpo- 
tiſme n'eſt que le dernier degre de ariſtocratic; 
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La raiſon en eſt ſimple. Dans ces 
Etats, tant qu'ils ſont bien regis/, tant 
qu'ils conſervent cette harmonie- qui 
fait leur force & leur ſante , le but 
univerſel eſt d'entretenir Pordre & la 
paix. II n'y a ni jalouſie, ni rivalité 
entre les puiſſances qui les compoſent, 
parce qu'elles rapportent toute leur 
origine à la meme ſource. Elles ſont 
Etablies pour le bien commun : elles 
n'ont point d'autre vue que de tra- 
vailler a le procurer , & en n 
a d'y reuſſir. 

' Les magiſtrats toujours dependants 
du corps dont ils ne cefſent point de 
falre partie, ſont contents & tranquil 

les, pourvu que les loix ſoient obſer- 
ves. Quelle que ſoit la main qui en 
facilite Vexecution, ils applaudiſſent 
au ſucces, parce qu'ils ne veulent rien 
pour eux , & que la paix commune 
eſt Yunique but de leurs travaux. Ils 
doivent donc voir avec plaiſir les fa» 
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milles calmees, pacificespar un pou- 
voir abſolu, qui repond de leur ſou- 
miſſion - & de leur tranquillite, Is 
doivent enviſager ſans inquietude Ia 
crainte , le reſpect qu'un pere inſpire 
a ſes enfants, parce que ces ſentiments 
qui les attachent à lui, ſont un gage 
de leur fagon de peuſer envers les 
ſuperieurs que le pere craint & reſ- 
pecte lui-meme. 
A leurs yeux la paternité eſt une 
| premiere magiſtrature dont effet eſt 
|  @d'autant plus certain, qu'elle touche 
** de plus -pres aux objets qu'elle doit 
| gouverner. Ils doivent donc contribuer 
| à en augmenter volontiers les prero- 
gatives. Chaque degre de pouvoir ou 
d'honneur qu' ils lui conferent eſt un 
gain pour eux. Plus elle eſt puiſſante, 
plus ils le ſont eux-memes , eux dont 
elle ſe fait une loi de ſuivre les ordres. 
Ils ſont bien sürs que les comman- 
dements notifies aux citoyens qui en 


— 
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font decores , ſeront accomplis avec 
d'autant plus d' exactitude que leur 
volonte ſera plus ſacree pour. tout ce 
qui en depend. Le deſpotiſme des 
peres entre les mains de la liberté re- 
publicaine devient le moyen le plus 
sur & le plus facile pour diriger les 
enfants. C'eſt ainſi que dans une grande 
armee le general n'eſt jamais mieux 
obéi, que quand une diſcipline ſevere 
y fait trembler le ſoldat, a Vaſpe&t du 
moindre officier ſubalterne. 
Ajoutons que dans un état de ce 
genre, Veſſence de la conſtitution eſt 
que chaque citoyen ait une partie de 
la ſouverainetè Ce n'eſt que dans les 
aſſemblees , il eſt vrai, qu'ils en jouiſ- 
ſent pleinement. Chacun d'eux pris a 
part n'eſt qu'une roue de la g ande 
machine qui ſe forme de leur union. 
Son ieu ne reſulte que de la correſ- 
pondance.intime de toutes les parties 
qui la compoſent , & pour faire des 
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loix qui lient le corps entier , il faut 
que tous les membres deſtines a les 
obſerver, ayent concouru a leur eta- 
bliſſement. 

Mais en ſe ſéparant, ils ne perdent 
pourtant pas toutes leurs prerogatt- 
ves; ils conſervent en particulier quel- 


que choſe du pouvoir qu'ils ont exercc 


en commun. Comme Moiſe en ſor- 
tant d'une converſation avec I'etre 
ſupreme , emportoit ſur le viſage des 


traces de la lumiere divine, dans la- 


quelle il avoitete fi longtemps plongé; 
de meme des republicains , à Viflue 
d'une afſemblee , rentrent dans leurs 
maiſons encore tout brillants de lau- 


torite dont ils viennent de faire uſage. 


Elle exiſte toujours en eux: elle s'y_ 
proportionne à I'etendue du domaine 


qui leur reſte à regir. 
Ce domaine, c'eſt la famille qui 


leur doit Vexiſtence:' La premiere ope- 


ration de la ſociété en la ramaſſant 
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zutour d'eux , a été de les en &etablir 
les arbitres abſolus. Pour qu ils euſſent 
ceſle de Ietre , il faudroit qu'ils en 
euſſent perdu le droit : mais qui le leur 
auroit fait perdre ? Ce reſt pas une 
force ètrangere, puiſqu'ils ſont encore 
libres. Ce weſt pas non plus d'un 
conſentement unanime qu'ils ont pu y 
renoncer: on ne ſe depouille pas volon- 
tairement du plus flatteur de tous les 
privileges. On ne ſe fait point de mal 
à ſoi-mEme , tant que Ton conſerve 
ſon bon ſens , & la renonciation aux 
droits paternels ſeroit une demarche 
folle, nuiſible , dont on ne ſauroit 
ſoupgonner des hommes aflez ſages 
pour preferer Vegalite dela democratie 
à toute autre eſpece d'adminiſtration. 
A qui d'ailleurs auroient-ils remis 


ce pouvoir, s ils avoient conſenti às en 


priver? Ceux qu' ils en auroient- faits 
les dépoſitaires en auroient bien-t6t 
abuſe contre eux memes. Ceux qui 
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auroient eu toute puiſſance dans la 
maiſon n'auroient pas tarde a en aſſer- 
vir le maitre: & une preuve qu'il s'eſt 


_ reſerve le droit d'y commander ſeul , 


c'eſt qu'il commande encore pour ſa 
part dans Tetat. | 

Chaque republicain reſte donc ſou- 
verain chez lui, independamment de 
ſes concitoyens, qui jouiſſent chez eux 
de la meme preropative , quoiqu'ils 


nien ſoient en poſſeſſion ſur la place, 
que concurremment avec le reſte de 
la cite. Ce n'eſt meme qu'en vertu de 


la ſouverainete domeſtique , qu'ils èta- 
bliſſent des loix generales. Si chacun 


deux a part n'etoit maitre de tous 


les individus ſortis de lui, qui n'ont 
pas encore voix dans l'aſſemblèe, en 


vertu de quoi les aftreindroitil a ſe 


ſoumettre aux ordres qu'il en rap- 


porte? Les regles adoptees publique- 


ment par les peres ne lierotent qu'eux 


dans la democratie. Tous, apres avoir 
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été rois dans les comices , laiſſeroient 
leur pouvoir & leur titre dans la rue, 
ſi ce titre & ce pouvoir ne les ſuivoient 
juſque chez eux , & ne leur ſoumet- 
totent leur poſtcrite , quand ils ſont 
ſeuls, comme ils leur ſoumettent celle 
meme des autres, quand ils ſont run 
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© CHAPITRE XXVII. 


Pourquoi le developpement du deſpotiſine 


emporte neceſſairement la deſtruction 
du pouvoir du chef de fumille. 7 


* . 


I: exiſte , comme on le voit, des 
raiſons tres-fortes , pour que le pou- 
voir paternel ſoit reſpete dans les 


- republiques,, tant qu'elles reſpectent 


elles-m&mes Thonneur & la vertu: 
mais il y en a d'auſſi preſſantes pour 
Taneantir , quand le deſpotiſme s'y 
inſinue a l'aide de l'opulence, du luxe, 


des arts, & de toutes les reſſources 


d'une politeſſe perfide qui lui prepare 


de loin les voies. II s'y développe 
tout · à· coup quand les cœurs ſont aſſez 
gates pour que ſa preſence n'inſpire 
plus d'effroi. Il couvre ſous des ailes 
bigarrees des plus brillantes couleurs 
| Taiguillon 
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Taiguillon avec lequel il fait a Phuma<- 
nite des plaies incurables. Il cache 
ſous les apparences les plus ſeduiſantes 
Vinftrument terrible qui lui ſert a de- 
chirer les veines , & à boire le ſang 
des hommes. | 

C'eſt alors que Vautorite paternelle 
cede à un pouvoir imperieux qui s'en- 
richit de ſes ruines. Alors un ver im- 
perceptible pique les racines de cet 
arbre vigoureux , qui donnoit ſous ſon 
ombrage un aſile svr a la liberté. II 
jaunit „il deſſeche, il deperit, & meurt 
enfin, au milieu des applaudiſſements 
de la foule inſenſee que ſa grandeur 
importunoit , & des regrets du petit 
nombre des bons eſprits qui ſont capa- 
bles de demeler la cauſe & les 185 
de ſa perte. | 

Le deſpote deſire bien la paix: 
mais ce n'eſt pas à Vunion des mem- 
bres de ſon état qu'il veut la devoir : 
c'eſt a un motif tout contraire. II l 

Tome III. N 
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A tout divifer, aſin que rien ne $unifſe 
contre lui. Il achete à grands frais des 
eſpions & des ſatellites. La moindre 
apparence d&'harmonie le fait trembler, 
fi elle ne part point de la crainte que 
fa rigueur inſpire, Tous les citoyens 
qui s'aiment Ini deviennent ſuſpects : 
il regarde comme ſes ennemis tous 
ceux qui vivent ſans ſe deteſter entre 
eux; & la moindre ſympathie entre 
les corps ou les particuliers lui ſemble 
une conſpiration , contre laquelle il 
ſe raſſure , en Ecraſant tout ce qui 
Tinquiéte. 
Avec cette facon de penſer, qui ne 
voit combien PFautorite paternelle doit 
lui cauſer de frayeur ? Qui ne ſent 
combien il doit ſe hater de relacher 
les liens qui attachent les familles a 
leur chef? Une adminiſtration ſage & 
douce donne les peres pour ſurveil- 
lants aux enfants; le deſpotiſme au 
contraire conſtitue les enfants gardiens 
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des peres. Il renverſe Vordre naturel , 
pour etablir un ordre abſurde plus 
favorable 23 ſes interets. Il n'eſt tran- 
quille que quand le trouble regne 
dans toutes les maiſons qu'il $'eſt 
ſoumiſes. 107 „ in 
II encourage les delations de toute 
eſpece , & elles lui paroiſſent d autant 
plus precieuſes que la main qui les 
preſente eſt plus chere a Vaccuſe. II 
accueille un fils, qui par une tendreſſe 
feinte pour Tetat , met en peril Vauteur 
de ſes jours. Il attache Pabolition de tous 
les droits de l' humanitè à un fletriſſure 
arbitraire , & plus ſouvent employce 
par lui contre Vinnocence que contre 
le crime (a). Il ordonne aux Epouſes de 
ſonder ſoigneuſe ment le cœur de leurs 
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(a) A ce ſujet voyez les loix de Juſtinien. 
Elles nous apprennent que la deportation Etoit 
ſuivie de la mort civile, & faiſoit expirer tous 
les droits des peres Cette eſpece dexil Etoir 
inconnu du temps de la republique, Cètoit 
une des inventions du deſpotiſme. 2 
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maris , & propoſe un grand prix 4 
celles qui pourront en tirer de quoi 
former des crimes, ou meme des ſoup- 
cons , (a) il affranchit un eſclave, des 
que ſe portant pour delateur de ſon 
maitre , il fournit des pretextes pour 
le perdre (5). Enfin, ſon plus grand 
ſoin , eſt de percer, pour ainſi dire, 
les familles ajour, & d'y ſemer une 
defiance reciproque qui Ieclaire ſur 
tout ce qui s y paſſe, de mème qu'on 


_—_— * * 2 


(a) Voyez a ce ſujet les memes loix. Une 
W a cauſes qui autori ſent une femme 
a demander le divorce, c'eſt fi ſon mari a conſ- 
pire contre Ferat, Il ne s agit Evidemment dans 
cette loi , que d'une conſpiration ſecrette que 
la femme pourra decouvrir, Une trame publi- 
Tm auroit Et6 punie ſur le champ par la mort 

coupable, & la femme sen feroit trouve 
debarraſlee , ſans ſolliciter la ſeparation, Il eſt 
done clair que la condition qu on y met tombe 
ſur des projets caches dont on invite la femme 
à ſe rendre / Argus & la delattice. La loi fait du 
divorce le ptix d'une trahiſon. | 

G) Voyez, les memes loix , & toutes ce 
qui ont et portees en faveur des eſclaves, de- 
puis Auguſte. * 7 
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introduit une lumiere dans un lien 
obſcur qu'on a deſſe in de viſiter. 

Le Deſpote veut non ſeulement 
etre obei , mais il veut regner ſeul, 
ou plutot avoir ſeul du pouvoir: toute 
eſpece dautorite qui n'emane pas im- 
mediatement de lui l'intimide. Il ne 
ſonge pas tant a reſter le maitre de 
nommer aux emplois qu'à rendre les 
emplois memes deſtructibles a fa vo- 
lonte. C'eſt a ſon caprice, a ſes idées, 
qu'il conforme toutes les loix. Il veut 
avoir le droit de changer d'un mo- 
ment a Tautre la conſtitutzon d'un 
Empire. Quand il n'uſe point de ce 
droit, il dit qu'il fait grace, & quand il 
en uſe, il pretend etre juſte. C'eſt 

dans les criſes: de ces mutations im- 
prèvues, c'eſt dans les embarras in- 
ſeparahles d'un renverſement entier , 
qu'il s ĩirrĩite contre la lenteur de Vexe- 
cution, & qu'il frappe aveuglement 


Ni 
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ſur tous ceux qu il ſoupgonne d'en 


etre la cauſe. | 0 
C'eſt a, pour le dire en paſſant, 
ce qui le rend ſanguinaire, impitoya- 
ble. II ne devient cruel que parce 
qu'on lui refiſte : on ne lui rèſiſte que 
parce qu'il veut détruire; & il ne 
veut detruire que parce que amour 
du changement eſt dans ſa nature. 11 
ne ſeroit pas deſpote, vil laiſſoit ſub- 
ſiſter ce qui eſt Etabli. Les innova- 
tions ſont inſeparables de ſon exif 


tence, & les ſeuls vrais ' gouverne- 


ments deſpotiques ; ſont ceux où les 
loix Eprouyent des revolutions. Re- 
marque importante, bien contraire 
aux principes de M. de Monteſquieu, 
& meme de tous nos Ecrivains, & 
qui n'en eſt pas moins propre a jeter 
un grand jour ſur les prejuges od nous 


| ſommes , relativement aux adminlſtra- 


+ 1's 


tions Aſiatiques. 
Pour parvenir a ſe ſatisfaire, le 
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Deſpotiſme travaille donc a detruire, 
tant qu'il peut, les pouvoirs qu'il a trou- 
ve affermis a ſon avenement. Il leur 
en ſubſtitue d'autres dont les titulaires 
puiſſent n'etre redevables qu'a lui. 
Comme le plus ancien, le plus ſacré, 
le plus independant , & meme le plus 
actif, eſt celui des peres, c'eſt auſſi 
Iun des premiers contre lequel il ſe 
precautionne. Son but, & meme ſon _ 
interet, eſt qu'il n'y ait dans VEtat de 
puiſſance que la ſienne & celle de ſes mi- 
niſtres , qu'il en depouille a ſon gre. II 
n'a donc garde d'en ſouffrir une autre 
dans laquelle il craint de trouver une ri- 
vale, & qui ſubſiſte d'elle-meme ſans 
avoir beſoin de ſes pateutes. | 

Il Tancantitavec d' autant plus de fa- 
cilite ; que les demarches qu'il haſarde 
dans cette vue, peuvent ſe voiler d'un 
pretexte de bonte & de douceur. Juſ- 
tinien en changeant toutes les ancien- 
nes diſpoſitions de la juriſprudence 

N iv 


les novelles, tient le meme langage. 
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ſur le pouvoir paternel, a ſoin de 
dire que lui ou ſes predEceſſeurs ont 
corrigè les outrages que ces vieilles ma- 


Times faiſoient a la nature (a) , qu'ils 
ont redifit les rrreurs d'un droit ſuranne. 
Ces vieill es maximes avoient pourtant 


ete la ſauve- garde de la republique 
dans fa jeuneſſe. C'eſt ce qu'on y ſubſ- 


tituoit qui en annoncoit la caducité. 
Ces erreurs avoient fait la ſageſſe des 
Romains dans le temps le plus floriſſant 
de leur empire, & les pretendues lu- 


mieres qu'on employoit pour les rem- 


Placer , n'en éclairoient que la deca- 


dence. 


Tes fanfaronnades ſpecieuſes Etoient 


ſans doute un rempliſſage tres-propre 
a placer dans le preambule d'une loi. 


— * — — — 


— 


(a) Divi principes non paſſi ſunt talem 
contra naturam injuriam..... He juris anguſ= 
tiæ poſtea emendate ſunt. . Inſtit. lib, 3. 
Juſtinien dans le digeſte, dans le code, dans 
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II Etoit beau de crier à la nation: les 
coutumes de vos ancetres Etoient trop 
rigoureuſes, je viens les adoucir, II 
Etoit trop dur qu'un mari regnat deſ- 
potiquement dans ſa maiſon; il y au- 
roit de Iinhumanite de livrer ſans reſ- 
ſource a ſes caprices, ſa femme, ſes 
enfants, ſes eſclaves. Il faut donner à 


chacun d' eux des droits fixes, qu' ils 


tiennent du prince, & dont ils n' au- 
ront d' obligation qu'a lui. Il faut ſouſ- 
traire leurs biens & leurs tetes a la 


fantaiſie d'un maitre particulier, qui 


n'eſt apres tout t que l. leur egal * 
le mai tre commun. 


Rien n' toit plus honnete A dire; 
je Tavoue : mais quand on voit Tim- 
becillite barbare de Claude (a) pren- 


— — 


, " 

pc nts” En l 1 4a * 8 1 — 
* 

* 


(a) Ce prince 9 qu'un eſclave que 
maitre auroit chaſſe dans une maladie, 
pour sen m— les frais, ſeroir libre SY 
— à ent 
Ny 


— 
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dre la premiere la defenſe des eſcla- 
ves contre les traitements cruels dont 
on les accabloit; quand on voit la 
molleſſe ſanguinaire de Neron prote- 
ger ouvertement ces malheureux , & 
defendre de leur -0ter la vie ſans for- 
malite , tandis qu'il inondoit Rome 
du ſang des maitres verſe militaire- 
mant (a); quand on ſonge que c'eſt | 
probablement aquelqu'un de ces Car- 
touches couronnes qui ſouillerent fi 
long temps la poupre Romaine , que 
les enfants furent redevables de leur 
- affranchiſſement ; quand on fait refle- 
xion a la politique qui engageolt ces 
monſtres a priver les peres & les mai- 
tres du droit de punir , tandis qu'ils ſe 


— 


„ 
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(a) Ceſt ſous Neron que fut portte la loi 
Petronia, qui reſtreignoit le pouvoir des mat. 
tres ſur la vie de leurs eſclaves, & leur défen- 
doit de les expoſer aux betes, s ils n'en avoient 
obtenu la permiſſion d'un magiſtrat. Hiſt. des 
empereurs, t. 4, liv, 11. 2 65.5 fete 
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reſervoient celui d' aſſaſſiner; on ſait 
A quoi s' en tenir ſur les principes de 
leur conduite. | 


On voit clairement que leur indulgen- 
ce pretendue n'etoit que Fenvie de tout 
corrompre. Ils n'affranchiſſoient les fils 
que pour aſſervir les peres. Ils ne met- 
tojent les femmes en liberte que pour 
captiver les maris. Ils ne protegeoient 
les eſclaves que pour ecraſer le mai- 
tres. Tous mettoient ſoigneuſement 
en ceuvre cet axiome attribue a l'un 
dentr'eux , diviſe pour regner. Et le 
comble du malheur pour les hommes, 
C eſt qu'on leur ait ſu gre de cette hu- 
manite cruelle ; c'eſt qu'on ait regu 
avec autant de reconnoiſſance que 
d' applaudiſſement les preſents d'une 
bonte qui cachoit un poiſon fi funeſte. 


9 * 
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N. B. Dans la premiere édition de ce 
livre , Vauteur avoit traite des avantages de 
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CHAPITRE XXVII 


Concluſion de ce livre, 


Q, E reſulte- t · il de ce livre, & 
meme de tout ce qui precede en gene- 
ral? Une verite cruelle , mais neceſ- 
faire à dire aux hommes; un axiome 
auſſi inconteſtable que ceux de la geo- 
metrie, aux yeux de quiconque fait 
uſage de fa raiſon; un principe dont on 
ne fauroit douter, d' après les obſer- 
vations que je viens de dèvelopper, & 
celles que chacun y pourra ajouter de 


ſoi- meme. C'eſt que la dependance , 


= = — 
— — — 


la ſervitude mème comparte à la domeſti- 
cite , & des cauſes qui Voot fait abolir en 
Eutope. Il a fait de ces reflexions un ouvrage 
particulier ſur les cauſes & la maniere de ſup- 
primer la mendicite qui ne tardeta pas à 
paroirre, — 


# gen 
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Teſclavage, la baſſeſſe, ſont , comme 
Ta dit un grand homme de nos jours 
dans une occaſion moins ſerieuſe , le 
lot des trois quarts des humains. C'eſt 
de leur penible aſſujettiſſement que ſe 
forme l'aiſance voluptueuſe de autre 
quart qui les gouverne. | 
Quelque nom que Von donne à ces 
deux mobiles de la ſociètéè; de que l- 
que maſque qu'on les couvre; qu'on 
les appelle domeſticite , ou ſervitude , 
empire ou liberte, c'eſt toujours pour 
les uns une abnegation totale deux 
memes , un ſacrifice entier des droits 
attaches à la qualite d hommes; & 
pour les autres un doublement, ou ſi 
Fon veut, un abus de ces memes droits. 
Qu'on ſoit ſervi par des eſclaves 
qu'on achete, ou par des manouvriers 
qu'on loue, rien n'eſt ſi indifferent, 
puiſqu'on eſt ſervi. Le ſerf neſt pas 
dans une dependance plus rude a IE 
gard de ſon maitre , que le journalier 
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alegard du beſoin. Leurs chaines tiſ- 
ſues de la meme matiere, ne ſont que 
diverſement colorices. Ici elles ſont 
noires, & ſemblent maſſives: 1a elles 
ont une apparenze moins tri ſte, & 
paroiſſent plus èvuidèes: peſez - les 
cependant avec impartialite , vous n'y 
trouverez aucune difference ; les unes 
& les autres ſont également fabriquees 
par la neceſfſite. Elles ont preciſement 
le meme poids, ou plutot s'il y a quel- 
ques grains de plus d'un cote, c'eſt de 
celui qui annonce à extérieur plus de 
legerete. 5 

Il ſeroit he ureux que nous en fuſ- 
ſions encore a cet egard, où᷑ en etoient 
nos peres, où en ſont les Aftatiques , 
& tant d'autres peuples qui ont mille 
raiſons de beair leur ſort, tandis que 
nous en avons bien davantage de pleu- 
rer ſur le notre. Toutes les declama- 
tions philoſophiques qui combaitent 


- 
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cette maxime , ſont vuides de ſens , 
inutiles & mime dangereuſes. 

Elles ſont vuides de ſens, en ce 
qu'elles roulent ſur les mots, bien plus 
que ſur les choſes. Leurs auteurs di- 
ſent qu'ils voudroient voir tous les 
hommes libres ; mais ils ne ſongent 
pas que Taccompliſſement de ce vœu 
eſt incompatible avec Fexiſtence de la 
ſociete, a laquelle ils ſont pourtant 
plus attaches que les autres; parce 
que le-rafinement de leur goũt la leur 
rend plus neceſlaire , & qu ils en goit= 
tent mieux les douceurs. 

Leurs preches politiques ſont inu- 
tiles, en ce que le monde n'en va pas 
moins ſon train ordinaire. Toutes 
leurs lamentations ſur la ſervitude des 
Negres n'ont pas fait rabattre un 
ſchelling des fonds de la compagaie , 
qui des cabarets de Londres , donne 
des ordres pour les acheter en guinte, 
& les revendre en Amgrique, Elles 
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n'ont pas fait augmenter d'un ſou la 
paye ni de nos journaliers, ni de nos 
ſoldats , ni de nos domeſtiques : c'eſt 
le bon marche des ſervices de cette 
eſpece d hommes, qui fait la richeſſe 
de la ſociete , & la baſe des gouver- 
neme nts. 

Aimez - les, ſoulagez - les, quand 
vous avez le bonheur d'en avoir 4 vos 
ordres ; mais ne leur inſpirez ni haine, 
ni degoũt pour leuretat. Loin de leur 
en faire ſentir Linjuſtice, attachez- 
vous à leur en inculquer la -neceſſite. 
Si vous en agiſſez autrement, vos ſpe- 
culations pretendues philoſophiques 
ceſſent d'etre vurdes de ſens : elles en 
prennent un fort dangereux. Elles ne 
ſont plus inutiles : elles deviennent 
tres-redoutables, 

Ne voyez - vous pas que Tobeifſan- 
ce, Tancantiſſement , puiſqu'il faut le 
dire , de cette nombreuſe partie du 


_ troupeau fait Vopulence des bergers ? 
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Si les brebis qui la compoſent s'avi- 
ſoient jamais de preſenter la tete au 
chien qui les raſſemble , ne ſeroijent- 
elles pas bien-t6t diſperſces & detrui- 
tes, & leur maitre ruine ? Croyez- 
moi , pour ſon interet, pour le votre , 
& meme pour le leur, laifſez-les dans 
Ia perſuaſion on elles ſont, que ce 
roquet qui les aboie , a plus de force 
à lui ſeul, qu'elles toutes enſemble, 
Laiſſez les fuir ſtupidement au ſim- 
ple aſpect de ſon ombre. Tout le 
monde y gagne. Vous en avez plus 
de facilite ales raſſembler, pour vous 
approprier leurs toiſons. Elles ſont 
plus aiſement garanties d'&tre deyo- 
rèes par les loups. Ce n'eſt, il eſt vrai, 
que pour etre mangees par des hom- 
mes: Mais enfin , C'eſt-la leur ſort du 
moment qu'elles ſont entrees dans une 
Etable. Avant que de parler de les y 
ſouſtraire, commencez par renverſer 


etable, c'eſt à- dire, la ſociẽté. 
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Je fais bien que ce langage n'eſt 


pas celui que Ion tient ordinairement 


dans les livres: mais c'eſt celui de la 
raiſon & de la vérité. Je me ferois 
ſans doute plus de partiſans en em- 
braſſant le ſentiment contraire : il 
preteroit plus a Teloquence. Il eſt plus 
honorable , & mème plus facile de 
paroitre prendre le parti de PThumanite 
contre ſes oppreſſeurs, Il eſt fi aiſc 
de declamer contre les puiſſances , & 
contre les maitres ! On trouve ſans 
peine des expreſſions & des lecteurs, 


quand on ne preſente que des idees 
dindependance. On a a coup ſur pour 


foi la multitude qui contemple avec 
tranſport ces peintures romaneſques : 
on a meme quelquefois les gens ſages, 


qu elles ſeduiſent quand elles ſont bien 
faites. 


Mais de meme que ce ſont les de- 


bauchès impuiſſants qui s'amuſent le 
plus des ouvrages licencieux, & des 
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eſtampes laſcives : de meme auſſi ce 
ſont les cceurs les moins capables de 
goiter la liberté, qui ſe plaiſent da- 
vantage à en confiderer les portraits. 
Ce ſont ceux qui jouiſſent avec le plus 
de 'volupts du renverſement entier 
qu'a ſouffert le genre humain , qui 
aiment le plus à entendre ſoutenir avec 
Elegance les ſyſtemes qui tendent a 
Ia reſtauration de ſes privileges. Les 
eſprits cultives , delicats , qui ſeroient 
les plus deſeſperes de voir tenaitre 
Ia liberté naturelle , ceux qui mepri- 
ſent le plus les hommes, qui abuſent 
avec moins de ſcrupule de Tempire 
que la ſociete leur donne, ſont auſſi 
ceux qui applaudiſſent avec plus de 
tranſport a la pretendue grandeur 
d'ame qui ſe ſouleve contre les hens 
dont on accable leurs -inferieurs. 
De deux choſes Tune: on ils croient 
expier par cette compaſſion ſimulee , 
qu ils ont ſoin de borner a une théorie 
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ſterile , les inſultes qu'ils font a Ihu- 
manité dans la pratique; ou, dans la 
langueur a laquelle ils ſont réduits, ils 
ont beſoin qu'on reveille leur imagi- 
nation par des deſcriptions bizarres 
& piquantes : & c'eſt ce que font les 
idees qu'on nous donne d'une liberte 
univerſelle, & du droit qu'ont tous 
les hommes a la revendiquer. II n'y 
a rien de ſi bizarre que cet aſſortiment 
ſuppoſe de l'indépendance générale 
avec les douceurs de la ſociëté. Il n' y 
a rien de ſi piquant que le tableau 
d'une grande infortune pour des ſpec- 
tateurs qui ſont ſtirs de ne pas Feprow 
ver, & dont la curioſitè voluptueuſe 
s'attache bien plus a jouir des talents 
du peintre , qu'a approfondir la verite 
de Thiſtoire. | 
Peut-&rre meme la malignite entre- 
t-elle pour quelque choſe dans le ptai- - 
fir qu'on trouve à lire des chimeres ſi 
bien ecrites, & fi fortement expri- 
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mees. On ſent qu'il n'en reſultera 
jamais aucun changement effectif dans 
la ſociete. On eſt convaincu que la 
cauſe des eſclaves n'en deviendra pas 
meilleure par Teloquence de ſes de- 
fenſeurs. On écoute donc avec une 
ſecurite inſultante les plaidoyers de 
leurs avocats. On les juge : on les 
apprecie : on les loue meme, parce 
qu'on n'a point d'intereta les decrier : 
on leur laiſſe volontiers la gloire da- 
voir bien defendu une cauſe qu on eſt 
certain qu'ils ne gagneront pas: & 
chaque trait vigoureux qu' ils lachent 
en faveur de la liberté, eſt un nouveau 


ſujet de triomphe pour la partie qu'un 


arret inattaquable maintient dans le 


droit de la detruire. 


_ Telles ſont ſans doute les raiſons 


qui donnent tant de cours a ces con- 
tes de fees politiques, où un coup 
de; baguette fait ſortir du ſein de 
la terre des fſocietes dhommes tous 
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Egaux , tous riches , tous heureux. Les 
philoſophes qui les inventent ne ſon- 
gent pas que, pour flatter le grand 
nombre d'enfants a qui ils plaiſent, 
ils courent riſque d'indigner le petit 
nombre d'hommes faits qui en ſenti- 
ront la frivolité. Ils amuſent les mai- 
tres; mais ils agravent la miſere des 
eſclaves. Une complaiſance fi inhu- 
maine eſt- elle digne de ces penies 
eleves qui ambitionnent le titre de 
precepteurs des hommes? 
La ſociete fait du monde entier un 
vaſte cachot, ou il n'y a de libres que 
les gardiens des priſonniers. Sied- il 


- ceux d'entre ces gardiens qui ont de 


la voix, d'affecter de prendre pour 
ſujets de leurs chanſons les louanges 
dela libertè ? Leur ſied- il de ſe rejouir 
ſur le ſeuil de la priſon, a faire ſem- 
blant d'en briſer la porte, tandis qu'ils 
soccupent ſoigneuſement à en forti- 
ner les verroux? Neſt· ce pas outrager 
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les malheureux captifs que d'afficher 
des deſcriptions touchantes du bon- 
heur dont ils jouiroient s'ils Etoient 
libres, ſur la grille meme qui les tient 
renfermes ? * 

Ils veulent, diſent - ils, conſoler le 
genre humain! Ah cruelle philoſophie, 
que tes conſolations ſont douloureu- 
ſes, & que le zele qui les dicte eſt 
ſcret! Mes maux ſont incurables. 
rquoi t'obſtines-tu a faire devant 
moi loge de la ſante ? Tu fais hriller 

ton eſprit en diſſertant ſur les fimpt6- 
mes de ma maladie: mais tu ne m'ap- 
prends pas à en diſſiper le principe. 
Tu te fais payer des illuſions dont tu 
me berces; mais, en rapprochant 
mon Etat de celui que tu me peins, je 

n'en ſens qu' avec plus d' amertume la 

fauſſete des eſperances qui m' ont 
trompè. | 

Tes declamations contre la fervi- 
tude reſſemblent aux cris que jette nn 
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oiſeau de proie, en déchirant la co⸗ 
lombe qu'il a lite dans ſes ſerres. Elles 
m'indiquent la puiſſance de Vennemi 
impitoyable qui m'opprime : mais je 
m'en apperęois bien mieux aux coups 
de bec avec leſquels il m'ecraſe la 


tete. Ou tue mon tyran, ou ne me 


montre point Ihorreur de ſa tyrannie. 
Ne me dis point que tu peux m'y ſouſ- 
traire, pui ſque rien n'eſt ſi faux. Lai 
moi croire que les tourments que j el 
dure ſont juſtes & inevitables. Peut- 
etre trouverai- je dans I'impoſſibilite 
de me ſauver quelque reſſource pour 
ſupporter avec plus de patience les 
angoiſſes dans leſquelles il faut que 
Jexpire. _ 

Quel eſt donc le but de tes diſcours? 7 
Je ſouffre, &, ſuivant toi, je pour- 
rois , je ares meme ne pas ſouffrir. 
Je peris dans les fers, & tu me cries 
qu'on n'a pas droit de m'y retenir. 


Quel eſt donc ton deſſein? Eſt-· ce de 


me 


A 
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me forcer à reunir dans mon cceur le 
ſentiment de 1injuftice a celui de Tef- 
clavage ? Eſt-ce de redoubler mes 
regrets en augmentant mon infortune, 
& de mettre le comble à mon dèſeſ- 
poir en me preſentant l'image d'une 
felicite à laquelle je ne puis plus pré- 
tendre ? 


Combien plus ſage ſeroit la voix 
terrible, mais ſincere qui me diroit : 
ſouffre & meurs enchaine: c'eſt Ia ton 
deſtin. La fociete vit de la deſtruc- 
tion des libertes, comme les bètes 
carnaſſieres vivent du meurtre des 
animaux timides. Puiſque tu n'es pas 
ne tigre, ne murmure pas contre la 
Providence qui t'a fait naitre agneau. 
Sois content de ton partage , puiſque 
tu ne peux en eſperer un autre; & 
lors meme que le monſtre dont tu dois 
etre la pature te devore, ſubis ton ſort 
avec reſignation , puiſqu' il n'eſt pas 
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poſſible de le changer; puiſqu'en diffe- 
rant ton ſupplice tu ne Teviterois pas, 
& que ta reſiſtance , en rendant ta fin 
plus lente, ne la rendroit auſſi que 
plus cruelle, ' 


Fin du tome troiſſeme. 
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